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DECOUVERTE ET DESCRIPTION DE LA ROOKERY 
DE MANCHOT EMPEREUR 
(Aptenodytes Forsteri) 


DE POINTE GEOLOGIE (TERRE ADELIE) 
(Expéditions polaires françaises (Missions P. E. Victor) 
Expédition antarctique en Terre Adélie 1949-1951) 


(Suite et fin) 


par J. SAPIN-JALOUSTRE 


RESUME DE NOS CONNAISSANCES ACTUELLES 
SUR LE MANCHOT EMPEREUR 


Les expéditions antarctiques qui se sont succédé 
depuis les premières traversées du cercle polaire par 
Cook, 1772-1775, ont fourni peu à peu une somme im- 
portante d'observations sur l’histoire naturelle d’Apte- 
nodyles Forsteri. Mais à l'heure actuelle, il reste encore 
beaucoup d’inconnu. L'expédition anglaise de la baie 
Marguerile qui, avec Bernard STONEHOUSE, a étudié la 
rookery de l’île de Dion, la troisième expédition fran- 
çaise en Terre Adélie (D' Jean CENDRON) qui fit deux 
séjours, en juin et en septembre 1951, à la rookery de 
Pointe Géologie, enfin la quatrième expédition antarc- 
tique française (M. PREvosr et le D' RIVOLLIER), qui 
hiverne actuellement auprès de cette rookery, apporte- 
ront certainement des éléments nouveaux de grande 
valeur. 


MORPHOLOGIE 


Adultes. — L'Aptenodytes Forsteri adulte mesure, 
d’après les spécimens décrits, 100 à 115 cm. de lon- 
gueur el son envergure varie de 80 à 95 em,, les aile- 


PI. XI (ci-contre). — Rookery. de Manchot Empereur 
en Terre Adélie. 
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rons de 30 à 37 cm., la queue de 7 à 12 cm., le bec (de 
la commissure à la pointe) de 10 à 13 em, le pied (du 
talon à l'extrémité de l’ongle du doigt médian) de 15 à 
18 em. 

Le poids des oiseaux adultes varie de 25 à 40 kg. 
Le record est actuellement détenu par un oiseau cap- 
turé en mer de Ross le 10 décembre 1915, qui atteignait 
42 kg. 700 et 132 cm. de tour de poitrine sous les aile- 
rons. 

Le plus grand spécimen rapporté par l'expédition 
LiorARD, capturé le 19 mai 1950 devant la base, avait 
les caractéristiques suivantes : poids, 32 kg. 500; lon- 
gueur totale, 115 em.; envergure, 90 em.; longueur d’ai- 
leron, 36 em.; longueur de tarse, 5,5 em.; et un bec de 
12 cm. 5 de la commissure à la pointe. 

Mais les variations saisonnières du poids sont cer- 
tainement considérables. Portant sur la graisse sous- 
cutanée et sur la graisse péritonéale, elles atteignent 
sans doute 20 à 30 % du poids maximum, si l’on com- 
pare un oiseau en mue comme celui capturé en janvier 
avec les oiseaux observés en novembre. 

Le plumage de l'Empereur est serré et court; les 
plumes ont été immédiatement comparées à des écailles 
par les premiers observateurs. 

La coloration est riche : le dos du corps, des aile- 
rons el de la queue est d’un bleu-noir plus où moins 
brillant et foncé à mesure que l’on s'éloigne du plu- 
mage neuf de la mue d'été. Le sommet de la tête, le dos 
du cou, les joues, le menton sont noirs, les faces ven- 
trales du corps et des ailerons d’un blanc pur. Une 
large tache jaune-orange, ou jaune d’or, s'étend sur les 
faces latérales du cou et la partie voisine des faces laté- 
rales de la tête. Souvent cette tache est à contour poly- 
gonal, avec des angles nets, mais parfois la ligne qui la 
borde est arrondie. De toutes façons, elle se continue 
sans interruption, en passant au-dessus du bleu-noir de 
l'épaule, sur la face antérieure du cou. La couleur jaune 
occupe aussi toute la face antérieure du cou, au-dessous 
du menton noir et descend sur la poitrine en s’affai- 
blissant progressivement jusqu'au blanc pur de la face 
ventrale du corps de l'oiseau. 
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Au niveau de la ligne médiane ventrale, sur le tiers 
inférieur de la hauteur du corps, il existe, aussi bien 
chez le mâle que chez la femelle, une surface de peau 
nue mesurant quelques centimètres de largeur. Cette 
surface est en contact direct avec les œufs pendant 
l'incubation. Dans toutes les autres positions de l'oiseau, 
les plumes se rejoignent et la surface est invisible, ou 
réduite à un sillon dans le plumage. 

La queue comporte vingt rectrices, blanc-noir 
face dorsale, blanches à leur face ventrale, 

Les pattes sont très fortes, pour porter un oiseau si 
lourd; le tarse fait 15 à 18 em. de tour et est encapu- 
chonné de plumes, qui lui donnent une forme conique 
à base supérieure. Un dé mes camarades disait avec 
justesse : « Les Empereurs ont des pantalons de char- 
pentiers. » L'épiderme, très épais et résistant, est noi- 
râtre à la face dorsale et sur le tarse, plus clair à la 
face plantaire. 

Le bec, long, recourbé légèrement à la pointe, est 
noir ou bleu-noir, mais il possède de chaque côté de la 
mandibule inférieure près de la base une longue tache 
rose, violette ou lilas. 

Les plumes couvrent la base de la mandibule infé- 
rieure, ce qui constitue un caractère différentiel avec 
l'A. patagonica. 

L'iris est marron, parfois marron assez clair. La 
forme de la pupille varie beaucoup avec sa surface. En 
lumière intense, elle est petite, quadrangulaire, les bords 
du quadrangle étant très convexes vers le centre. Quand 
la lumière diminue, la convexité centrale des bords 
diminue et l'orifice devient carré ou rectangulaire. En 
lumière plus faible encore, les quatre bords deviennent 
de plus en plus concaves vers le centre et la pupille 
tend vers la forme circulaire. Ces variations de forme 
de la pupille, qui existent aussi chez Aptenodyles pata- 
gonica, ont été bien décrites par P. A. SiPLE et LINDSEY 
(1937). Mais très longtemps auparavant elles furent 
notées d’une manière très précise par BELLINGSHAUSEN 
(BELLINGSHAUSEN, 1945, p. 429) qui fut le premier à 
observer d’incontestables Empereurs. Ces variations 
s'expliquent sans doute par la structure du diaphragme 


à leur 
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irien. Il est à noler que ce diaphragme doit contrôler 
des intensités lumineuses extrêmement différentes. Car 
lV’'Aptenodytes est capable de vivre, de se déplacer, de 
pêcher aussi bien dans la nuit polaire que dans Ja 
lumière aveuglante du soleil d'été sur la glace. 

Murpuy (1936) a fait un certain nombre de remarques 
très intéressantes sur la morphologie de l'Empereur 
essentiellement antarctique, en le comparant à l’Apte- 
nodytes patagonica qui vit dans les îles sub-antarctiques 
tempérées. 

Magnifiquement profilé, « comme une torpille », dit 
Murpuy, l'Empereur, pour une taille à peine plus 
grande, a un poids double de celui de l'A. patagonica. 
Son bec, ses ailerons, ses pattes sont plus petits, même 
en valeur absolue, que les segments correspondants de 
son cousin sub-antarctique. Le squelette de l’aileron de 
l'Empereur, d’après une moyenne de Murpuy, pèse 
120 gr. pour un membre de 326 mm., celui de l'A. pata- 
gonica 80 gr. pour une longueur de 328 mm. 

L'Empereur est donc plus compact, plus massif, 
Chez lui, le rapport poids-surface qui joue si largement 
dans la déperdition de chaleur (aussi bien dans la déper- 
dition par rayonnement que dans la déperdition par 
contact) est beaucoup plus favorable. 

Une autre caractéristique, c’est le développement 
musculaire général impressionnant de l'oiseau, et en 
particulier l'importance du groupe pectoral, moteur de 
l'aileron. Les masses pectorales de l'Empereur de 32 kg. 
capturé en mai pesaient 7 kg. 800. Leur épaisseur, à 
1 cm. en dehors de la ligne médiane, atteignait 10 em. 
Murpuy donne le chiffre de 9 kg. pour une femelle 
pesant 34 kg. 9. On peut done dire que les pectoraux 
de l’Aptenodytes Forsteri représentent un quart du 
poids total de l'oiseau, 

En étudiant les spécimens congelés rapportés par 
l'expédition ByrD de 1928-30 en mer de Ross, à bord du 


A gauche : deux positions caractéristiques de l'Empereur : 
extension du cou et tête dans les épaules. 
À droite : jeune immature capturé à Cap Denison, le 20.X11.50. 
Remarquer la brièveté du bec et l'ébauche de la tache 
latéro-cervicale, 
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City of New-York, le même auteur insiste sur la flexi- 
bilité des côtes et sur l'étendue extraordinaire des mou- 
vements de l'épaule. Cette articulation à rotule, grâce à 
la disposition et à la puissance des ligaments, à la sou- 
plesse et à l’allongement des pectoraux, réalise réelle- 
ment un prodige de mobilité et de solidité associées. 

L'orbile est énorme, ce qui est très visible sur les 
radiographies. La disposition du globe oculaire, littéra- 
lement en saillie sur la têle et possédant des mouve- 
ments très élendus, est notée par WiLsON. Procurant 
un champ visuel considérable, elle permet à l'oiseau 
dans l’eau de découvrir sa proie, même placée directe- 
ment au-dessus ou au-dessous de lui. 

En ce qui concerne l'anatomie interne, MurPHY 
donne les chiffres suivants, après dissection des spéci- 
mens congelés rapportés par ByrD 

Trachée, 40 em.; pelit intestin, 7 m. 25; colon, 
10 € estomac piriforme, 30 em.; vésicule biliaire, 
25 em. X 2 à 3 cm. 

A la dissection du plus gros Empereur capturé par 
notre expédition, un certain nombre de points m'ont 
frappé : 

La graisse sous-culanée, garnissant une sorte de 
système alvéolaire à la face profonde du derme, ne fai- 
sait que 1 cm. d'épaisseur. Elle atteint 2 à 3 em. avant 
la mue, assure WiLson. A l'ouverture de l’abdomen, il 
n’y avait pas de cavilé péritonéale vraie. Les mésos, 
complètement infiltrés de graisse, atteignaient 2 cm. 
d'épaisseur, et les organes, noyés de graisse, remplis- 
saient intégralement l'abdomen. L'oiseau avait quelques 
kystes sur l'intestin et le mésentère. De la bouche au 
cardia, j'ai mesuré 0 m. 50, et du pylore à l’anus 6 m. 75. 
Le diaphragme, extrêmement concave, remonte très 
haut dans le thorax. Le sternum et le gril costal des- 
cendent très bas. Plus de la moitié de l’abdomen se 
trouve ainsi protégée par la cage thoracique. 

Au cou, le long des carotides, les thyroïdes sont volu- 
mineuses. 


Poussins. — Les poussins ont, comme l'a bien remar- 
qué WiLsoN, un énorme développement abdominal qui 
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leur donne une forme pyramidale. Le corps et les aile- 
rons sont couverts d’un duvet gris-argent clair et très 
doux, les pattes gris bleuté, le bec gris clair. La tête 
est noire, mais deux larges taches blanches entourent 
les yeux, occupent les joues et se rejoignent sous le 
menton. E. A. WiLsoN a longuement discuté « l'utilité » 
d’un tel plumage et les « raisons » de la différence avec 
le petit A. patagonica uniformément brun. 

Il pense que la couleur blanche n’a guère l’intérêt 
de dissimuler le poussin à des ennemis inexistants, 
mais que peut-être elle diminue les pertes de chaleur 
par rayonnement. Il envisage aussi la possibilité d’une 
« économie » générale du pigment dans le métabolisme 
du jeune Empereur. La concentration en une tache 
noire de tout le pigment utilisable rendrait le jeune plus 
visible à l'adulte au cours de la longue nuit polaire. 

Quand le jeune Empereur grandissant atteint en 
hauteur l'épaule de l’adulte, il se couvre d’un deuxième 
duvet gris, plus foncé sur la face dorsale (MurPHy, 1936, 
p. 363). 

A l’âge de cinq mois alors que le même phéno- 
mène n’a lieu qu’à dix mois chez l’A. patagonica — le 
poussin Empereur perd son duvet et apparaît avec un 
vrai plumage bleu-noir comme celui de l'adulte. Mais 
la gorge reste blanche, les faces latérales du cou gri- 
sâtre de plus en plus clair, le bec brun noirâtre sans 
vives couleurs. Après un an, au cours de son deuxième 
été, l’immature mue et se rapproche de l’adulte : même 
plumage, mais les couleurs, en particulier l'orange du 
cou et le rose-violet du bec, sont moins vives. Dans son 
troisième été, à vingt-neuf mois environ, l'Empereur est 
définitivement adulte. 

Les œufs. — Les œufs sont piriformes, plus ou 
moins allongés, mais généralement courts. Ils mesurent, 
d'après Murpuy, de 107 à 131 mm. de long sur 75 à 
86 mm. de large et pèsent entre 400 et 450 gr. La cou- 
leur est d’un blanc un peu verdàtre, la surface est 
rugueuse avec souvent de nombreuses concrétions en 
relief. WiLsON a très complètement décrit et finement 
dessiné les œufs qu’il rapporta de cap Crozier, en sep- 
tembre 1903 (Wicson, 1907, 123, pl. VI et VII). 
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En octobre 1950, à Pointe Géologie, nous n’avons pas 
réussi à trouver un seul œuf sur la glace, sans doute à 
cause des chutes de neige récentes, mais aussi parce 
que les adultes mangent les coquilles d'œufs abandon- 
nés dont on retrouve des fragments dans les excreta. 


ECOLoGiE 


L'Empereur, le plus authentiquement antarctique de 
tous les oiseaux, dépasse rarement vers le nord le cer- 
cle polaire. Pourtant, de petits groupes errants attei- 
gnent les Shetland du Sud ou même les Orcades du 
Sud, c’est-à-dire le 61° parallèle. On a même retrouvé, 
très loin de leur aire de distribution normale, un Apte- 
nodytes Forsteri à Kerguelen, et un également à Mac- 
quarie. Vers le sud, l'Empereur est limité seulement 
par la côte du continent lui-même. C’est dire qu'il 
atteint 78° de latitude, le long de la barrière de Ross. 

Il est certainement cireum-antarctique et on l'a 
signalé sur le pack sous tous les méridiens. Mais jus- 
qu’à présent ses lieux de reproductions (ou rookeries) 
connus sont très peu nombreux : cap Crozier, île 
Haswell-Gaussberg, île Dion et Pointe Géologie. 

Un autre point est très remarquable dans l'écologie 
de l'Empereur. C'est que sa vie, y compris la ponte et 
l'incubation, à l'inverse de celle des autres Manchots, 
se déroule entièrement sur la glace ou dans l’eau. On 
ne rencontre pratiquement jamais l'Empereur à terre. 
A Pointe Géologie, alors que les rochers de l'archipel 
sont occupés par des Adélies, les Empereurs se canton- 
nent uniquement sur la glace de mer, entre les îles. A 
cap Crozier, à l'ile Haswell, à l’île Dion, ils sont égale- 
ment sur la glace et non sur les groupes rocheux voi- 
sins. Je n'ai retrouvé qu’une seule observation d’Apte- 
nodytes Forsteri se tenant sur les rochers. Il s'agissait 
d'oiseaux en mue rencontrés par la troisième expédi- 
lion de Douglas Mawsox, en janvier 1931 (FALLA, 1937, 
p. 41). 

La position des rookeries d'Empereurs le long de la 
côte antarctique est déterminée par le cycle même de 
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ce Manchot, cycle inverse de celui des autres oiseaux, 
avec reproduction hivernale sur la glace de mer. Pen- 
dant le séjour à la rookery, donc sans doute d'avril à 
décembre, l'Empereur se trouve dans l’impérieuse néces- 
sité d'aller à l’eau pour se nourrir et pour nourrir ses 
petits. Il lui faut donc s'établir en un point où il est 
assuré d’avoir, pendant tout l'hiver, des ouvertures per- 
manentes dans la glace ou de l’eau libre à courte dis- 
tance. 

Nous savons encore très peu de choses sur la dis- 
tribution du pack aulour de l'Antarctique; tout au plus 
sait-on qu’elle varie beaucoup d’une année à l’autre (1). 
Nous en savons encore moins sur les lois qui comman- 
dent l'existence des crevasses de la glace de mer et de 
certaines zones d’eau libre. Mais il est certain que les 
rookeries sont toutes installées dans des régions de 
glace très particulières. A cap Crozier les vents de sud- 
est, chassant les glaces vers le nord, entretiennent pen- 
dant tout l'hiver des « rivières » le long de la barrière 
de Ross. À « Pénola » ou à Pointe Géologie, des glaciers 
flottants, déversant de grands icebergs, provoquent des 
crevasses et des marges d’eau libre le long des falaises. 

A l'ile Dion, à l’île Haswell, la marée casse sans 
doute la glace autour des îles. Le relief du fond sous- 
marin, les courants jouent sans doute un rôle dans 
cette topographie des glaces qui nous paraît encore 
capricieuse, parce que mal connue. Dans tous les cas 
d’ailleurs, une exploration du pack pendant l'hiver 
mettrait sans doute en évidence une mer intérieure, où 
une nappe permanente d’eau libre, dans le voisinage de 
chaque rookery. Il n’est pas impossible, comme le pense 
SrPLE (SIPLE et LiNpsEY, 1937), que les Empereurs soient 


(1) Voici des conditions très variables de la glace de mer 
devant la Terre Adélie pendant les quelques années où ces con- 
ditions sont connues : de décembre 1911 à janvier 1914, Mawson 
na jamais vu de glace de mer soudée devant la côte, même 
pendant les hivers 1912 et 1913. Au contraire, de 1947 à 1949, les 
glaces sont infranchissables pour les navires, même pendant les 
étés 1947-48 ot 1948-49. Au cours de l'été 1949-50, la mer est 
libre de glace de janvier à mars 1950, Un pack continu existe de 
mars 1950 à janvier 1951. La glace est prise à nouveau en mars, 
mais cette fois la débâcle a lieu en septembre de la même année 
avec quatre mois d'avance sur les trois années précédentes. 
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capables de reconnaître le « water-sky », c'est-à-dire la 
teinte sombre du ciel nuageux au-dessus de l’eau libre, 
et de se diriger sur lui. Mais cela suppose une acuité 
visuelle excellente et une grande sensibilité de leur œil 
à la couleur. 

Un autre élément qui semble jouer puissamment 
dans le choix d’un emplacement de rookery est sans 
doute constitué par le micro-climat local. Une étude 
systématique des micro-climats antarctiques à Port- 
Martin a montré que le vent entre le sol et 0 m. 50 est 
deux fois moins fort que le vent « général ». Dans le 
ssement d’un corps chaud, les vents extraordi- 
naires de l’Antarctique jouent le rôle essentiel. L'Em- 
pereur, couché sur le ventre, ou même debout, bénéficie 
done déjà de conditions spéciales, d’un micro-climat 
favorable, Mais de plus les rookeries choisissent un abri, 
un déflecteur; les falaises de la barrière de Ross à cap 
Crozier, le glacier Terra Nova à Pointe Géologie où, 
d’une manière générale et pour des raisons encore mal 
éclaircies, l'archipel est nettement moins froid et moins 
éventé que le reste de la côte (1). 


COMPORTEMENT ET VIE INDIVIDUELLE DE L'EMPEREUR 


La durée de la vie de l'Empereur a été estimée par 
Wizsox (1907), d'après la mortalité observée à cap Cro- 
zier, et en admettant que l'espèce soit actuellement sta- 
tionnaire, à trente-quatre ans environ. 

La température rectale de l'adulte, donnée par le 
même auteur, est de 38°2, La moyenne des tempéra- 
tures prises à Pointe Géologie en octobre 1950 (en s’assu- 
rant que la cuve du thermomètre a bien franchi le 
sphineter) fournit le chiffre de 38°3 C. Les naturalistes 
de la « Scottia » ont trouvé 38°2 C. 

Ce qui frappe d'emblée dans le comportement de 

() Les mesures de température faites au même moment à 


Port-Martin et à Pointe Géologie accusent une différence en faveur 
de Pointe Géologie : 


Minimum du 15 au 16/10/1950 : — 21°9 au lieu de Fe 2205. 
Température à 12 heures le 18/10/1950 : — 70 au lieu de 
— 1402. 
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l'Aplenodytes Forsteri et dès le premier contact, c’est 
la « dignité », la lenteur, l'économie habituelle des 
gestes, contrastant avec la vi et la turbulence de 
son voisin antarctique, le Manchot Adélie. 

Stationnant, l'Empereur est le plus souvent debout, 
bien appuyé sur le triangle formé par les pattes et la 
queue. Il n’agite que rarement les ailerons, mais il pré- 
sente parfois des mouvements de la tête : torsion à 
droite et à gauche en un « geste de dénégation », flexion 
en avant et redressement en un « geste d'approbation ». 
On observe parfois aussi de profondes flexions en avant 
de la tête et du cou, dont la signification et la valeur 
me sont restées absolument obscures. 

Au repos, l'Empereur se couche sur le ventre, I 
tête dans les épaules, le bec fermé, les yeux clos; ou 
bien encore, il se tient debout, la tête en flexion laté- 
rale accentuée, le bec engagé sous le bord postérieur 
de l’aileron, La position du « prône », tête pendant sur 
le thorax, décrite par E. A. WiLson (1907), paraît plus 
rare. Peut-être est-ce un des mouvements de flexion 
mentionnés plus haut et de durée particulièrement lon- 
gue. 

Les déplacements s'effectuent de deux manières dif- 
férentes. La marche est lente; le corps très droit, l’oi- 
seau avance successivement chaque patte en la lançant 
un peu latéralement, l'appui unilatéral est très court. 
La démarche rappelle bien celle de certains obèses. Dès 
qu'il veut se hâter, ou qu'il se trouve en terrain diffi- 
cile, l'Empereur se met sur le ventre et avance alors 
en pédalant avec les pattes et en ramant avec les aile- 
rons à une cadence plus ou moins rapide. C’est ce que 
les Anglais ont très bien baptisé le « tobogganing ». 

De même que la progression dans l’eau est facilitée 
par la forme « en torpille » de l'oiseau, le « tobogan- 
ning » est grandement aidé par la courbe du thorax qui 
dessine un patin à avant relevé. Le ventre, aux plumes 
couchées et parfaitement lisses, glisse merveilleusement 
sur la neige ou la glace comme un ski très bien farté. 
Les impulsions données par les pattes et les ailerons — 
une patte et l’aileron opposé à chaque fois — laissent 
des marques bien visibles dans la neige et permettent 
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sans effort apparent une vitesse de 4 à 8 km./h. Mais 
l'oiseau atteint facilement 20 km./h. quand il se sent 
menacé. Parfois aussi, il se déplace sur le ventre, à 
l'allure d’un homme au pas, en se servant seulement 
de ses pattes et sans utiliser ses ailerons. Dans ce cas 
son corps oscille un peu à chaque « pas » sur l'axe de 
sa route et il décrit une sinusoïde très plate. L'Empe- 
reur avance aussi, au ras du sol, descendant et esca- 
ladant les sastruggis, épousant tous les accidents du 
névé ou de la glace. 


RacoviTza (DuponD, 1946) trouvait qu'il ressemblait 


ainsi à « une petite automobile très rapide ». Pour moi, 
il évoquait plutôt les petites chenillettes d'infanterie de 
la dernière guerre, évoluant, collées au sol en terrain 
accidenté. Beaucoup plus que l'Adélie, l'Empereur use de 
ce moyen de déplacement. Dans tous les cas où, pour 
se hâter, l'Adélie court debout à pas rapides et saute à 
pieds joints les obstacles en utilisant ses ailerons comme 
balanciers, l'Empereur se met immédiatement sur le 
ventre. 


En allernant ces deux modes de progression, les 
Empereurs, isolés souvent par couple ou par petits 
groupes, accomplissent sur la glace de très longs voya- 
ges. Immatures ou adultes sont retrouvés pendant l'été 
(ou même pendant l'incubalion) à des centaines et peut- 
être à des milliers de kilomètres de leurs rookeries 
d'origine. Sauf sans doute à la période des apparie- 
ments, la cité ne rassemble jamais qu’une fraction de 
sa population totale. Utilisant pour la pêche les cre- 
vasses autour des icebergs et le long des glaciers, les 
fissures de marée, peut-être même les trous de phoque, 
s’abritant dans les creux des sastruggis ou sous le vent 
d’ice-blocks, tout au long de l’année, les Empereurs, 
grands voyageurs, circulent autour du continent. 


Dans l’eau, l'Empereur est certainement un nageur 
rapide. Mais les observations sont rares. En particulier, 
il est difficile d'estimer le temps maximum de plongée 
sans revenir à la surface, la vitesse réelle, la profondeur 
atteinte. Je n’ai pas retrouvé de description du « por- 
poising » (mot à mot : « marsouinage »), cette nage 
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curieuse des Adélies filant près de la surface avec des 
sauts réguliers hors de l’eau, en tous points analogues 
à ceux des marsouins. 


ALIMENTATION 


L'Empereur passe cependant une fraction impor- 
tante de sa vie dans l’eau, puisque c'est là qu’il trouve 
sa nourriture. 

Un estomac plein peut contenir de un à plusieurs 
kilogrammes d'aliments variés (1 kg. 200 pour un oiseau 
de 23 kg. à Port-Martin, en août 1950) : petits poissons 
de 5 à 10 et même 15 cm. de longueur, Crustacés Schi- 
zopodes, en particulier Euphausies, Céphalopodes comme 
Psychroteutis glacialis, souvent extrêmement nombreux. 
L'Aplenodytes Forsleri a done un régime bien plus 
varié, et sans doute aussi calorifiquement plus riche, 
que celui de l’Adélie. Ses déjections sont brunes ou 
brun-rouge au lieu d’être uniformément rouges. 

Son estomac contient toujours de nombreux cailloux. 
Ils ne doivent guère être utilisés pour broyer le con- 
tenu gastrique, car la musculature pariélale est très 
faible. Les baleiniers pensent qu’ils servent de lest pour 
aider la plongée, hypothèse qui n'est peut-être pas à 
rejeter sans plus d'informations. L'existence de ces cail- 
Joux, dont quelques-uns pèsent parfois jusqu'à 61 gr. 
est d’ailleurs curieuse chez un oiseau qui ne va jamais 
à terre. Ils peuvent évidemment être ramassés sur le 
fond pendant les plongées, comme le pense WILSON. 

Etant donnés le poids de l'oiseau, sa musculature, 
ses conditions de vie, les repas sont sans doute très 
fréquents, peut-être quotidiens en dehors des périodes: 
de « jeûne physiologique ». 


A gauche : radiographie d'un jeune Empereur de deux à 
&rois mois, Bien que nourri par l'adulte et vivant unique- 
ment sur la glace de mer, il possède déjà dans son estomac 
de nombreux cailloux, F 

A droite + traces laissées dans la neige par le « tobogganing » 
d'un Empereur. De chaque côté de la gouttière creusée par 
lé ventre et la queue, on aperçoit les trous et les griffures 
des pattes et, plus en dehors, les marques des ailerons. 


Source - MNHN. Paris 


Radiographie de l'auteur (faite à Port-Martin) 


Cliché Foca de l'auteur 


IVONVAHIT 6 
à 


AIX 
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Le poussin en duvet a un rythme général plus rapide 
que celui de l’adulte, Il stationne debout, son petit tho- 
rax bien assis sur son abdomen énorme. Il se repose 
également sur le ventre comme l'adulte. Il peut se repo- 
ser aussi debout, la tête fléchie sur le côté, mais il laisse 
alors simplement tomber son bec sur la face externe de 
l’aileron sans l’engager sous le bord postérieur. Par- 
fois il utilise la « position du prône ». 

Debout, il se déplace avec une démarche mal assu- 
rée, un équilibre précaire de jeune bébé. Il paraît uti- 
liser beaucoup moins que l'adulte la progression sur le 
ventre. 

Il est nourri par l'adulte qui régurgite dans son bec 
une partie de son propre contenu digestif. Le poussin 
place son dos contre le ventre de l'adulte. Le stimuli 
provoquant l'ouverture du bec du jeune serait un attou- 
chement latéral de ce bec, comme cela a pu être mis en 
évidence sur de jeunes oiseaux en captivité (WiLso 
1907). 

Le bec une fois ouvert, l'adulte, le cou en forte 
flexion ventrale, ouvre largement son propre bec, dans 
lequel le poussin enfonce entièrement la tête. La nour- 
riture doit être donnée à chaque repas en quantité im- 
portante, car le « nourrissage » est rarement observé. 
En octobre, à deux mois d'âge, le jeune Empereur, 
comme le montre la radiographie ci-jointe, possède déjà 
dans son estomac une quantité de cailloux. Plus encore 
que pour l'adulte se pose la question de leur origine 
chez ce poussin qui vit sur la glace de mer. Ils sont 
sans doute régurgités par l'adulte au cours du nourris- 
sage. On ne peut pas cette fois invoquer pour expliquer 
leur présence, ni le broyage d'aliments déjà à demi 
digérés, ni l'intérêt d’un lest, facilitant la plongée. 


VIE « SOCIALE » 


Digne, économe de gestes, l'Empereur l’est aussi 
dans ses réactions vis-à-vis des autres êtres vivants. Il 
n’a jamais, aux périodes connues de son cycle tout au 
moins, l'agressivité spontanée de certains Manchots 


Source : MNHN. Paris 


238  L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Adélie. Mais, comme l’Adélie, il est « curieux » et quand 
il aperçoit des hommes il ne manque pas de s’en appro- 
cher aussitôt. Puis il stationne à quelques mètres avec 
de petits mouvements de tête. Si l’on reste immobile 
cet « intérêt » est de courte durée. Mais quand on 
s'approche et qu'on essaye de le saisir il se jette géné- 
ralement à plat ventre et fuit en criant. 

Certains cependant « font face » d’emblée, menaçant 
du bec et lançant quelques grands coups d’aileron, mais 
ils ne s’obstinent guère dans cette attitude énergique. 
Rattrapé dans sa fuite sur le ventre, l'Empereur se 
redresse brusquement en s’aidant le plus souvent d’un 
solide coup de bec, véritable « coup de piolet » dans 


la glace. Mais c’est presque toujours pour fuir à nou- 
veau. 


Il est bien heureux pour le naturaliste que l’'Empe- 
reur soit aussi peu batailleur, car il est d’une force 
redoutable : €. W. Donarp (Proceedings of the Royal 
Society, Edinburgh, 1894, p. 170) et MurPuy (1936) ra- 
content la capture d'un Empereur de 33 kg. 600 : « Cinq 
hommes du Baldena essayent de le maitriser. Ils sont 
renversés comme des quilles, mais réussissent à passer 
deux ceintures de cuir autour du corps de l'oiseau... 
Ils reprennent alors leur respiration, l'Empereur en fait 
autant... et les deux ceintures cassent. Puis, amené fina- 
lement à bord avec un cordage, il met knock-out le 
chien du bateau d’un coup d’aileron. » 

Nos chiens esquimaux, pourtant entraînés aux com- 
bats par leur vie en meule, devaient se réunir à trois 
ou quatre pour tuer un Empereur après une longue 
bataille. 

Comme il a été expliqué plus haut dans notre jour- 
nal ornithologique, ce n’est qu’en utilisant le judo qu'un 
homme seul maîtrise et immobilise facilement un Empe- 
reur. 

Vis-ä-vis de ses semblables, l'Aplenodytes Forsteri 
garde la même attitude pacifique et montre la même 
inaptitude au combat. Si Wicson a décrit des luttes 
terribles pour la possession des œufs où des poussins, 
ces batailles consistent surtout en poussées, en bouscu- 
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lades, d’ailleurs comparées par l'observateur à une 
« mêlée » de rugby. Cela est très visible sur le film que 
STONEHOUSE a tourné à la rookery de l’île Dion. Jamais, 
semble-t-il, l'Empereur n’use de son bec ou de ses aile- 
rons avec une vitesse, une efficacité comparables à celles 
de l'Adélie. 

Vis-à-vis de ce dernier, l’Aplenodytes Forsteri aurait, 
d’après plusieurs auteurs, une attitude d’ « indifférence 
méprisante ». En fait, les deux espèces, quand nous les 
avons observées côte à côte, paraissaient réellement 
s’ignorer. 

A Port-Martin, un de mes camarades a obligé un 
Empereur à traverser une rookery d’Adélies dans la 
période précédant la ponte. Chaque fois que le géant 
empiétait sur un territoire, il était immédiatement atta- 
qué à grands coups de bec et d'aileron par le proprié- 
taire, au même litre que n'importe quel animal ou objet 
dans les mêmes conditions. L'Empereur réagissait épi- 
sodiquement par de larges « gifles » de ses puissants 
ailerons et le combat cessait dès qu'il était hors du 
territoire défendu. 

Vivant en société nombreuse et en contact étroit, les 
Empereurs utilisent nécessairement des moyens d’inter- 
communication. Pourtant, aux périodes d'ineubation et 
d'élevage des jeunes, seules périodes actuellement con- 
nues de sa vie, l'Empereur ne paraît pas posséder de 
parades ou de mimiques particulières. Seul le « bâille- 
ment », décrit plus haut et bien visible sur les photos, 
a été observé à Pointe Géologie, en octobre. 

Personne n’a décrit de parades mutuelles, si fré- 
quentes chez l’Adélie à tous les moments de sa vie en 
rookery, ni de « position extatique », ni de parade d’in- 
timidation. Peut-être existe-t-il des parades à la période 
des amours. Nous le saurons quand rentrera la troi- 
sième expédition en Terre Adélie, qui, déposée à Pointe 
Géologie en janvier dernier, pourra suivre pour la pre- 
mière fois le cycle complet de l'Empereur. 

Pour le moment, je ne connais que les deux photos 
mentionnées dans la partie historique de cet article 
(clichés de la troisième expédition Byrp, 1939-1941), 
publiées par J. PERKINS (1945, p. 270) et intitulées 

48 
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« Courtship bowing attitudes », qui pourraient être 
interprétées comme des « images de parade mutuelle ». 
Encore ont-elles sans doute été prises loin de la période 
des amours et ne permettent-elles guère de conclusion 
formelle. 

Il semble donc actuellement raisonnable d’admettre 
que, en dehors de la période de pré-ponte encore incon- 
nue, les moyens d’intercommunication sont non pas 
visuels, mais auditifs. Les adultes émettent deux grou- 
pes de sons très différents : tout d’abord une sorte de 
caquetage de puissance modérée, rappelant assez le cri 
du Canard, formé d’une succession de « coin-coin » qui 
changent d’ailleurs d'intensité, de durée et de timbre. 
Le deuxième son émis est absolument différent. C'est 
un véritable coup de trompette musical, un peu aigre, 
plus où moins prolongé, d'emblée maximum et très 
puissant. Murray-LEViCK le comparait à une sirène de 
navire. Parmi nous il évoquait le coup de klaxon de 
route d’une voiture de luxe. Ce coup de klaxon ou de 
trompette s'élève fréquemment au-dessus du bruit de 
fond de la rookery. Souvent aussi on l'entend sur le 
pack, émis par des oiseaux isolés ou par petits groupes. 
Il porte, par temps calme, à 400 ou 500 mètres au 
moins. Si les Empereurs ont la même acuité auditive 
que les Adélies, c’est certainement un moyen de com- 
munication à grande distance. Parfois, comme WILSON 
l’a décrit, il s'accompagne de flexion-extension de la 
tête et de grands mouvements respiratoires avec dépres- 
sion visible des creux sus-claviculaires. 

Le poussin émet une sorte de pépiement formé de 
notes aiguës et courtes, se succédant, très voisines, par- 
fois un pelit sifflement modulé. Le son était assez puis- 
sant et percant quand les poussins, prisonniers de WiL- 
son à bord du Discovery, étaient affamés, pour obliger 
les hommes à se lever la nuit et à mâcher la viande de 


En haut : positions de repos debout. À gauche : l'adulte place son 
bee sous le bord postérieur de l’aileron; à droite : le poussin 
laisse simplement tomber sa tête sur la face externe de l’aileron. 

En bas : à gauche, « bâillement », seule mimique obervée at 
cours de la visite de la rookery; à droite, filet de sang sur le 
plastron d'un adulte. L'origine n’a pu èn être précisée. 
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phoque, ordinaire de leurs jeunes et bruyants pension- 
naires. 

L'immature capluré en décembre à cap Denison 
avait un cri curieux, un peu plaintif, intermédiaire 
entre le « Kah-Kah » de l’Adélie et le son musical de 
l'Empereur. 

Dans la rookery eomme pendant sa vie errante, 
l'Empereur adulte n'a réellement dans l’air aucun enne- 
mi. Dans l’eau, par contre, deux prédateurs le mena- 
cent : l’Orque (Orca orca) où « Baleine tueuse », dans 
l'estomac duquel on a retrouvé un Empereur entier, et 
le Léopard de mer (Hydrurga leplonyx). H semble bien 
que les autres Phoques antarctiques (Weddell ou Cra- 
bier) n’attaquent jamais l'Empereur, 

Pour les jeunes poussins, E. A. Wicsox, à cap Cro- 
zier, n'a pas non plus lrouvé d’ennemi. Le Skua (Mega- 
lestris MacCormicki), ditil, ne descend pas à une lati- 
tude aussi méridionale. Pourtant des Skuas ont été 
observés loin derrière la barrière de Ross. Peut-être est- 
ce une question de saison ? 

En tous cas la question se pose différemment pour 
les rookeries situées plus au nord. A Pointe Géologie, 
les Skuas et les Pétrels géants étaient nombreux en 
octobre autour de la cité des Manchots. Nous saurons 
bientôt s'ils sont présents aussi pendant l'hiver. 

Personne, à ma connaissance, n’a signalé d’ecto- 
parasites sur les Empereurs et j’en ai vainement cher- 
ché à la rookery ou sur les individus sur le pack. Par 
contre les parasites internes, des vers, étaients fréquents 
chez les oiseaux de l'île Haswell et l'Aptenodytes Fors- 
leri capturé en mai à Port-Martin présentait de petits 
kystes sur l'intestin. 

A. L. Mac LEAN (1919) à étudié la flore microbienne 
des Aptenodytes Forsleri venus au cap Denison. Il a 
trouvé des microcoques et diplocoques Gram + dans 
toutes les parties du tube digestif, des colibacilles dans 
l'intestin grêle, des colibacilles el de gros bacilles 
Gram — dans le rectum. On ne sait évidemment pas 
dans quelle mesure ils pourraient être pathogènes. 
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Une des caractéristiques les plus extraordinaires de 
l'Empereur, c’est son cycle annuel inverse de celui des 
autres oiseaux el en particulier des autres Manchots 
antarctiques. 

A l'automne, tous les oiseaux abandonnent la côte 
antarctique qui va connaître les conditions extrêmement 
dures de l'hiver. 

Les nuits sont de vingt heures en juin à Pointe 
Géologie ou à l'ile Haswell; il y a trois mois de nuit 
totale en mer de Ross. Partout les crevasses où l’eau 
libre sont rares et difficiles à trouver. Les températures 
atteignent — 35 à —40° C. en Terre Adélie, —60° C 
à cap Crozier. Des vents extraordinaires déferlent pres- 
que en permanence du continent glacé vers la mer. En 
Terre Adélie, les moyennes des mois d’hiver dépassent 
80 km./h. Les grains de glace du blizzard, qui chargent 
l'air avec une incroyable densité, abaissent la visibilité 
à moins d'un mètre, et réalisent un bombardement 
quasi continuel. 

Comme l'ont montré les mesures faites à Port- 
Martin, la déperdition de chaleur d’un corps chaud, 
dans ces conditions, est formidable. Il faut multiplier 
par dix et plus les chiffres obtenus sans vent pour une 
même température. Pourtant, dès mars ou avril, les 
Empereurs quittent le pack, moins froid et moins éventé, 
pour s'installer dans leurs rookeries, pondre leurs œufs, 
les couver sur la glace et élever leurs poussins. 

E. A. WizsoN et A. CHERRY-GARRARD ont proposé 
l'explication suivante : le développement du poussin 
d'Empereur est lent, très lent même par rapport à celui 
de l’Adélie. A l’âge de trois mois, en mars, le jeune 
Adélie né en décembre est capable, aussitôt après sa 
mue, d'aller à l’eau, de pêcher, de vivre seul et d’affron- 
ter l'hiver qui arrive. 

Pour se trouver dans les mêmes conditions de déve- 
loppement, pour être « autonome », pour avoir un plu- 
mage et non un duvet, pour être à même de résister aux 
conditions hivernales, le jeune Empereur doit avoir six 
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à sept mois, c’est-à-dire qu'il doit naître au mois d'août. 
Par impossibilité d'affronter l’hiver antarctique à l'âge 
de trois à quatre mois, le jeune Aptenodytes Forsteri, 
qui ne peut doubler la vitesse de sa croissance, serait 
donc amené à naître et à passer ses premières semaines 
dans la plus dure période de l'hiver. Malgré l'apparence, 
il n’y a pas là de « paradoxe de Gribouille ». 

En effet, pendant ses premières semaines, le jeune 
Empereur est merveilleusement protégé du milieu exté- 
rieur. La masse des adultes, serrés les uns contre les 
autres, crée un mieroclimat très particulier auprès du 
sol, et la « poche » incubatrice est certainement un 
refuge très chaud. 

Cela sera facilement démontré en prenant la tempé- 
rature des œufs en incubation, comme j'ai pu le faire 
à Port-Martin chez les Adélies. Cette excellente protec- 
tion serait impossible plus tard à cause du volume du 
jeune. Peut-être l'hypothèse de Wicson jette-t-elle donc 
une certaine lumière sur le mystère de la reproduction 
hivernale de l'Empereur. 11 faut d'autre part remar- 
quer qu'avec ce cycle la période d'hiver où la nourri- 
ture est spécialement difficile à trouver coïncide heu- 
reusement avec le moment où les besoins alimentaires 
du poussin sont les plus faibles. Finalement, le cycle 
de l'Empereur, qui à première vue paraît une étrange 
et complète aberration, représente au contraire une des 
solutions dont l'espèce pouvait disposer pour survivre. 

L'arrivée à la rookery doit se situer vers le début de 
l'automne, aussitôt que la glace de mer est prise, en 
avril ou même en mars. Comment a lieu l’installa- 
tion ? Comment se fait la mise en couple ?.… Y a-t-il 
égalité en nombre des sexes ?.… Y a-L-il des parades 
sexuelles ? Comment se font les copulations ? Quelle 
est la durée de la vie en couple Nous ne savons rien 
de tout cela. La période de pré-ponte est encore abso- 
lument inconnue, et il faudra attendre le retour de la 
troisième expédition française en Terre Adélie pour en 
savoir plus. Jusqu'à présent les visites les plus précoces 
de rookeries d'Empereurs sont celles de E. A. WiILsoN 
et A. CHERRY-GARARD, le 20 juillet; Bernard STONE- 
HOUSE, le 4 juin; Jean CENDRON, en juin également. A 
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cette période tous les œufs étaient pondus à cap Crozier 
et à Pointe Géologie, tandis qu'à l’île Dion, le 4 juin, 
la ponte était déjà commencée, 


PÉRIODE D'INCUBATION 


C'est dans CHERRY-GARARD (The worst journey in the 
world) que l’on peut trouver la seule description actuel- 
lement publiée d'une rookery d'Empereurs en incuba- 
lion, puisque WiLsoN mourut l'été suivant avec SCOTT 
au retour du pôle et que notes n’ont pas élé rédi- 
gées. Un œuf seul est pondu, à la fin de mai ou au début 
dé juin, peut-être selon la latitude de la rookery. 

A cap Crozier, un oiseau seulement sur quatre ou 
cinq possédait un œuf, le 20 juillet 1909. L'œuf est 
couvé en position debout, comme le fait aussi l'A. pata- 
gonica; il repose ainsi sur la face dorsale des pattes qui 
l'isole de la glace et est entièrement recouvert par la 
paroi abdominale, en contact avec la peau nue du milieu 
de cette paroi. 

Si l'on approche d’un Empereur couvant, celui-ci 
essaie de fuir, d’une marche lente et maladroite, en con- 
servant l'œuf sur ses pattes. Pressé, il accélère, l'œuf 
échappe et est aussitôt l'enjeu d'une bataille entre les 
oiseaux sans œuf qui essayent tous de s’en emparer. 
CHERRY-GARARD parle du besoin irrésistible des oiseaux, 
mâles ou femelles, de couver quelque chose. Des œufs 
morts et gelés, des morceaux arrondis de glace sont ainsi 
placés sur leurs pattes par des oiseaux qui les couvent 
ensuile c« iencieusement. 


L'incubation est donc faite en commun, c’est le tra- 
vail de toute la colonie, sans distinction de sexe ni d’oi- 
seaux pondeurs. Il y a un roulement permanent des cou- 
veurs qui permet à tous les oiseaux de consacrer à la 
pêche le temps nécessaire. L'incubation complète d’un 
œuf est donc le fait d’un grand nombre d'oiseaux diffé- 
rents dont le premier seul, peut-être, est le propriétaire 
initial. Une organisation familiale en couple ne permet- 
trait pas d'amener un œuf à l’éclosion. Il y a là vraiment 
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une excellente solution « sociale » à un problème inso- 
luble pour le couple. 

Telles sont les observations faites à cap Crozier. 

Mais à Pointe Géologie, d'après un télégramme du 
D' CENDRON de juin 1951, les choses se présentent dif- 
féremment. En juin, au lieu des 20 % de cap Crozier, 
ily a 90 % d'oiseaux couveurs. Comment expliquer cette 
différence ? Est-ce le fait de la latitude ou du micro- 
climat local ? Mais à cause du vent la Terre Adélie est 
peut-être plus sévère que la mer de Ross. Peut-être les 
oiseaux non couveurs ne stationnent-ils pas dans la 
rookery ? 

A l'ile Dion, B. STONEHOUSE a observé aussitôt après 
la ponte le départ des femelles vers l’eau libre. Les mâles 
assurent la quasi-totalité de l’incubation, puis partent à 
leur tour à l'arrivée des femelles. C’est exactement ce 
qui a-été observé pendant l'été 1950-1951 chez les Adé- 
lies à Port-Martin. 

Les observalions des trois rookeries visitées pendant 
l'incubation sont donc bien loin d’être concordantes. 

La durée de l’incubation paraît être de sept à huit 
semaines, comme le pensait déjà WiLsON. 

De toute façon, cette période resle encore aujour- 
d’'hui très imparfaitement connue. 


PÉRIODE D'ÉLEVAGE DES POUSSINS 


L'éclosion des œufs se place en août et l’élevage des 
poussins se poursuit en commun comme, à cap Crozier 
au moins, s’est faite l’incubation. 

Le 13 septembre 1903, WiLsoN trouve cent cinquante 
poussins pour mille adultes et trente seulement pour 
quatre cents adultes le 2 novembre de la même année. 
À Pointe Géologie, il y avait, le 16 octobre 1950, sept 
cent cinquante jeunes pour deux mille adultes. Le 
D' Jones (MAwsoNw, 1915 et 1942) estime que, les derniers 
jours de novembre 1912, on trouvait à l’île Hasswell sept 
mille cinq cents oiseaux dont sept mille jeunes. Mais il 
ajoute qu'on pouvait dénombrer vingt mille oiseaux dans 
le voisinage. Il ne fait guère de doute que l'élevage d’un 
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poussin est l’œuvre d'un certain nombre d’adultes. WiL- 
son pense qu'à cap Crozier il faut dix à douze adultes 
pour assurer l'élevage d'un jeune. Peut-être ce chiffre 
est-il un peu plus faible dans les rookeries situées plus 
au nord. 

Le « besoin » de posséder un poussin, de le couver 
est uniformément répandu chez les adultes des deux 
sexes et tellement manifeste et puissant que WiLsox le 
qualifie de « pathétique ». Aussitôt qu’un poussin sort 
de la « poche incubatrice » ou est abandonné par un 
adulte, une mêlée sauvage se produit de la part des 
oiseaux sans poussin pour s’emparer du petit solitaire. 
Se bousculant, se repoussant, chaque adulte à coups de 
bec dangereux essaye de placer le poussin sur ses pattes. 
Aussi les pauvres jeunes sont-ils malmenés durement, 
la peau déchirée souvent. Beaucoup sont ainsi « tués 
par tendresse ». WiLsON assure qu'ils essayent par tous 
les moyens de fuir, de se cacher dans une crevasse pour 
échapper à cette terrible sollicitude, « préférant mourir 
de faim ou geler ». 

Murpuy pense que le « roulement » des adultes cou- 
veurs est commandé par le mécanisme suivant : quand 
l'Empereur a l'estomac plein, « l’instinct de couver » 
est maximum. Puis la faim apparaît peu à peu, grandit 
et l'emporte. L'Empereur abandonne alors le poussin ou 
l'œuf que les voisins à l'estomac plein, revenant de la 
pêche, se disputent aussitôt. 

Dans ses premières semaines, le jeune est parfaite- 
ment protégé, à la place qu'occupait l'œuf dans ce qui 
a été appelé abusivement « poche incubatrice ». Il n’y 
a évidemment pas de poche au sens anatomique du 
terme, mais le ventre de l'adulte « retombant » de toutes 
parts réalise néanmoins une véritable cavité. De cet abri, 
le poussin sort parfois la tête. Mais à mesure qu'il gran- 
dit, le refuge devient trop étroit. Les jeunes de deux 


Phases du nourrissage du jeune. En haut : à gauche, position 
habituelle du jeune âgé de deux à trois mois; à droite, mou- 
vement d’aiguisage du bec de l'adulte autour de celui du 
poussin. En bas : à gauche, introduction du bec du poussin 
dans celui de l'adulte; à droite, la tête du poussin s'enfonce 
profondément dans la gorge de l'adulte lors de la régurgitation. 
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mois sont simplement assis sur les pattes de l'adulte. 
Menacés, ils s’enfoncent, la tête la première, sous le 
ventre protecteur, mais la quasi-totalité du corps reste 
à l'extérieur, 

Les nourrissages sont rarement observés. Un seul à 
Pointe Géologie, aucun à l'ile Hasswell. Sans doute à 
chaque fois le repas est-il très abondant. 

Sur la croissance des jeunes, nous n’avons actuelle- 
ment que les chiffres donnés par WiLson. Cet auteur 
ramena deux poussins à bord du Discovery, le 13 sep- 
tembre 1903, et les nourrit de viande de phoque préa- 
lablement mâchée; il put ensuite, à son deuxième voyage, 
comparer leur croissance avec celle des poussins élevés 
normalement à la rookery. Les chiffres qu'il indique 
sont les suivants : 


Naissance 540 grammes 
17 jours 636 » 
24 » 884 » 
31 » 1.247 » 
38 » 1.452 > 
45 » 1.610 » 
52 » 1.865 >» 
59 » 2.000 » 


La croissance relativement lente des deux premiers 
mois s'accélère donc ensuite. En janvier, donc à cinq 
mois, le jeune Empereur pèse 14 à 15 kilos et atteint 
presque la taille de l'adulte. 

Le temps passé en duvet est court, quatre à cinq 
mois au lieu de dix chez le jeune A. patagonica, ce qui 
peut êlre considéré comme une adaptation de l'espèce. 
En effet, quand arrive son premier automne, le jeune 
Empereur doit impérieusement être capable de pêcher 
pour satisfaire lui-même, sur le pack, ses besoins ali- 
mentaires maintenant considérables. 

La migration vers le nord et l'abandon des rookeries 
n’ont pas été complètement observés. 

Le 8 novembre 1902, il n'y a plus, à cap Crozier, 
que des adultes quittant d’ailleurs la rookery. Le 
2 novembre 1903, quand WiLsoN n'ayant plus de com- 
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bustible pour ses réchauds est obligé d'abandonner cap 
Grozier, les poussins sont encore là, gardés par les adul- 
les. Voilà lout ce que nous savons actuellement. En mer 
de Ross tout au moins, c’est donc dans les premiers 
jours de novembre que la rookery se disperse. Les 
inemployés rtent les premiers vers le nord. À cap 
Crozier et aussi à l'ile Hasswell, quand le vent du nord 
« entassé des glaces flottantes devant la côte, les oiseaux 
paraissent pré le départ de ces glaces avec le vent 
du sud-est et ils se emblent à l'extrême limite des 
glaces ainsi entassées. Certains adultes accompagnent 
les poussins, voyageant avec eux sur les radeaux de 
glace qui, dérivant vers le nord, vont s’'agréger au pack 
sur lequel se termine la croissance. Fin janvier et début 
février, les poussins perdent leur duvet et, avec leur 
plumage neuf, sont capables d'aller à l’eau et de vivre 
seuls 

Alors les adultes, après une solide cure de surali- 
mentation, avec 2 à 3 em. de pannicule adipeux sous- 
cutané et un poids moyen de 35 kg., redescendent vers 
le sud et viennent muer sur la glace près de la côte, 
parfois sur des champs de glace flottante. La mue 
dure vingt jours, d’après Murpuy (1936) ; elle est donc 
nettement plus courte que celle de l'A. patagonica, ce 
qui peut être aussi considéré comme une adaptation aux 
conditions de vie plus dures. 

A Washington, chez les captifs ramenés par la troi- 
sième expédition Bvrp, M. Davis a observé une mue de 
trente-deux jours (Davis, 1945). 

Pendant la mue l'Aptenodytes Forsteri doit jeûner, 
car il ne peut pas aller à l’eau, et il subit un amaigris- 
sement considérable. L'Empereur capturé devant Port- 
Martin en fin de mue était réellement squelettique. Si 
la glace où il se trouve appareille vers le nord, l'oiseau, 
dans une situation critique, reste prisonnier de son 
radeau qui va se rétrécissant. Pour pouvoir nager, rejoin- 
dre un floe plus sûr, ou se nourrir, il lui faut, quel que 
soit son état de dénutrition ou le danger de sa position, 
attendre son plumage neuf. 

Les immalures de l’année passent l'hiver et le prin- 
temps suivant sur le pack. A la fin de leur deuxième 
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été, ils viennent muer le long de la côte pour devenir 
des adultes. C'est du moins ainsi que l'on peut, d’après 
-de nombreuses observations disparates, reconstituer la 
fin du cycle de l'Empereur. 

La mortalité de l'espèce parait considérable. Avec 
les réserves faites, elle a été estimée plus haut pour la 
rookery dé Pointe Géologie à 80 ou 90 % entre le mo- 
ment de la ponte et celui du départ de la rookery. À 
cap Crozier, Wizsox donne le chiffre de 77 %. Mais il 
oblient cetle fraction en se basant sur le rapport des 
poussins vivants le 2 novembre à la somme des pous- 
sins et des œufs trouvés morts le 12 septembre et des 
poussins trouvés morts le 2 novembre. 

Une fraction peut-être importante des pertes échappe 
à ce calcul, C’est d’après cette mortalité assez peu pré- 
cise que Wizson calcule ensuite la durée de la vie et 
obtient le chiffre de trente-quatre ans. Espérons que les 
travaux et les marquages en cours fourniront des résul- 
lats plus directs et plus sûrs. 

Cette revue des faits connus montre que dans bien 
des cas les observations failes dans les quatre rookeries 
visitées ne sont pas superposables. Il faut attendre des 
informations complémentaires. Il se peut d’ailleurs que, 
suivant les conditions locales, le comportement et la vie 
de l'Aptenodytes Forsleri varient quelque peu d’un 
point à l'autre du pourtour du continent antarctique. 


CONCLUSIONS 


Peu nombreux, en voie de disparition peut-être, très 
peu éludiés, représentant la vie homéotherme aux limi- 
tes extrêmes du possible, les Manchots Empereurs sont 
bien actuellement l’une des espèces animales les plus 
passionnantes à étudier. 

Au pays de la glace et du vent, dans les conditions 
extrêmes de l'Antarctique, devant se nourrir dans la 
mer couverte de glace épaisse, sans vrais abris naturels, 
ils ont trouvé pour survivre des solutions qui, pour le 
biologiste, sont souvent encore aujourd’hui des pro- 
blèmes. 
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L'un de ces problèmes, le principal sans doute, est 
celui de la résistance au froid et de la thermo-régulation. 
Dans les conditions d'hiver de la Terre Adélie, avec 
5 ou — 35° C., et avec un vent de 130 km. à l'heure 
chargé de blizzard, la déperdition de chaleur d’un 
homéotherme est énorme. Les expériences calorimétri- 
ques que j'ai faites à Port-Martin montrent qu'elle est 
supérieure à la déperdition dans l’eau de mer à — 2° 
C. (1). L'homme est aveuglé par le masque de glace qui 
se forme sur sa figure en une minute, quel que soit son 
équipement; sa respiration est précaire et tout effort lui 
est interdit. Une pelite surface de peau humaine nue 
gèle en quarante secondes environ. À 50 mètres, ayant 
ainsi perdu la vue, l’ouïe, toute possibilité d'orientation 
et toute « efficacité » psychique, il ne retrouvera jamais 
son abri. 

C'est dans ces conditions générales pourtant que les 
Empereurs viennent former leur rookery, vivre et se 
reproduire. 

Contre le froid, l'Empereur lutte à la fois sur le Bien 
individuel et sur le plan social. 

Individuellement, l'oiseau possède un isolement très 
efficace : les plumes avec l'air qu’elles retiennent, le 
duvet, la peau, la graisse sous-cutanée. Il possède aussi, 
comme nous l'avons vu plus haut, une forme massive, 
offrant une faible surface radiante par rapport au poids. 
Les pattes, qui reposent sur la glace, à —25° C. en per- 
manence, ont un épiderme extrêmement épais, une cou- 
che morte, isolante, insensible à la gelure. Mais peut- 
être aussi possèdent-elles une vascularisation spéciale, 
très réduite, 

Il faut certainement à l'oiseau un métabolisme de 
base élevé, une production de chaleur considérable, 
musculaire ou viscérale. À ce propos, il est bon de rap- 


(1) L'expérience consistait à mesurer le temps nécessaire à un 
calorimètre contenant 1 litre d'eau pour perdre 20 calories en 
passant de + 40° à + 20° dans diverses conditions de température 
et de vent. Voici quelques chiffres à titre d'exemples 


Air à — 199, calme complet sous abri : 66 minutes. 

Air à — 1902, vent de 60 km/h (blizzard léger) : 4 min, 44 s 
Air à — 198, vent de 133 km/h (blizzard dense) : 1 min, 30 s. 
Eau de mer à — 2, courant inappréciable : 2 min. 10 s. 
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peler la musculature imposante de l'Empereur, la masse 
de graisse sous-cutanée et péritonéale. C’est une réserve 
très mobilisable et d'utilisation fréquente. Le poids de 
l'oiseau varie ainsi considérablement, suivant sans doute 
une courbe annuelle régulière. 

Peut-être aussi l'immobilité fréquente, le rythme 
lent de l'oiseau correspondent-ils à une réduction de la 
vie de relation, à une réduction du travail extérieur, à 
une « économie » au profit de la thermo-régulation. 
Dans le même « métabolisme d'économie » de l'énergie 
totale dont dispose l'Aptenodytes Forsteri on peut peut- 
être aussi, avec WiLsON, faire entrer l « économie » 
du pigment chez le poussin. Peut-être aussi peut-on y 
rapporter les communications par sons, utilisant seule- 
ment le larynx au lieu des muscles du corps plus « coû- 
teux », l’absence de parades et de « positions extati- 
ques » qui nécessitent de l’énergie. 

De toute façon, l'Empereur a des besoins énergéti- 
ques considérables. Il paraît logique d'admettre qu’une 
alimentation de grande valeur calorifique, très abon- 
dante et répartie dans le temps à courts intervalles, est 
à la base de sa résistance au froid. L'oiseau capturé en 
septembre, exposé au climat « général », a perdu 4 kg. 
en sept jours avant de mourir, tout en restant à peu 
près constamment immobile. Sans doute l'expérience 
n'est-elle pas tout à fait coneluante parce que le prison- 
nier se défend peut-être moins bien que l'oiseau libre, 
et surtout parce que l'Empereur n'est pas habituelle- 
ment exposé au climat général, mais à un microclimal 
spécial. 

De toute façon se pose alors le problème du jeûne 
de vingt à trente jours pendant la mue, et celui du 
long jeûne observé par STONEHOUSE pendant l’incuba- 
tion en plein hiver. Par quel mécanisme sont permis ces 
jeûnes physiologiques périodiques ? Nous l'ignorons 
“encore. 

Cette alimentation abondante habituelle, l'Empereur, 
pendant l’hiver, la trouve parfois dans des nappes d’eau 
libre, mais il lui faut le plus souvent la chercher sous 
da glace. Là se pose un nouveau problème. Comment 
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l'oiseau découvre-t-il ses proies, dans l'obscurité de l’eau, 
sous la banquise d'hiver ? 

La lutte contre le froid est aussi un des « buts » de 
l'organisation sociale. 

La formation en masses serrées fournit certainement 
une excellente protection pour l'adulte comme pour le 
poussin. L'ineubation en commun des œufs, l'élevage en 
commun des jeunes avec « roulement » des adultes réa- 
lisent une économie considérable de « main-d'œuvre » 
par rapport à la structure familiale de la société des 
Manchots Adélie au même stade, Elle multiplie au moins 
par quatre où cinq le temps que chaque adulte peut 
consacrer à la pêche, nécessité vitale. Et cela est surtout 
nécessaire précisément à ces périodes où, en dehors de 
leurs propres besoins, les Empereurs doivent assurer 
ceux de leurs poussins — besoins considérables pour 
la thermo-régulation et la croissance. 

L'ensemble de ces « faits sociaux » nécessite évidem- 
ment un comportement, une psycho-biologie spéciale. 
Un médecin observant Adélies et Empereurs serait tenté 
de considérer les premiers comme des hyperthyroï- 
diens sympathicoloniques et leurs grands cousins comme 
des vagotoniques hypothyroïdien 

Quoi qu'il en soit, tous ces éléments doivent relever 
d'un « réglage » neuro-endocrinien variant at cours de 
l'année et que les récoltes d'organes des expéditions 
suivantes permettront peul-être de préciser. 

Les oiseaux, aux périodes connues de leur vie en 
colonie, peuvent se serrer les uns contre les autres 
parce qu'ils n’ont pas de territoire. Ils peuvent vivre en 
communauté aussi étroite parce qu'ils n’ont pas d’ins- 
tinet agressif. On ne retrouve pas non plus de manifes- 
tations hiérarchiques ni de « pecking order ». 

Par contre l « instinct de couvaison » est poussé à 
un degré extrême et ceci permet à un œuf ou un pous- 
sin abandonné de trouver toujours immédiatement un 
parent adoptif. Murpuy (1936) rappelle les liens que les 
expériences de RIDDLE el BArEs ont mis en évidence 
entre la prolactine et l'instinct maternel. Peut-être toute 
la période d’ineubation et d'élevage est-elle, au point de 
vue endocrinien, caractérisée par la prédominance de 
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celte hormone. Peut-être à la période des amours, dans 
une autre phase endocrinienne, les oiseaux ont-ils un 
comportement très différent. On retrouve là l'intérêt 
d’une étude endocrinologique de l'Empereur. 

Le cycle paradoxal de l'Empereur pose aussi le pro- 
blème des stimuli contrôlant ce cycle. Chez les autres 
Manchots ces stimuli sont essentiellement liés aux varia- 
lions de la pholopériode et à celles de la température. 
Chez l'Empereur l'obscurité et le froid peuvent-ils être 
considérés comme stimuli déclenchant du cycle sexuel ? 
Les recherches de l'avenir doivent nous fixer sur ce 
point. 

Le problème général de la direction dans la migra- 
tion des oiseaux se présente aussi chez les Manchots 
antarctiques d’une manière un peu particulière. Entrainé 
dans la dérive du pack, comment l'Empereur retrouve- 
t-il sa rookery en automne ? L'horizon se trouve pour lui 
à quelques kilomètres, le pack est partout absolument 
identique, l'aspect de la côte de glace avec ses rares 
affleurements rocheux est à peu près uniforme quand on 
se trouve un peu loin au large. La visibilité est souvent 
faible du fait du blizzard ou de l'éclairage. 

L'hypothèse que les oiseaux sont capables de se diri- 
ger grâce au champ magnétique terrestre n'est pas 
valable à Pointe Géologie qui se trouve actuellement au 
voisinage immédiat du pôle magnélique. On pourrait 
admettre que la direction des vents dominants est un 
repère. Ce repère ne permettrait en tous cas que de 
rejoindre la côte, sans possibilité de savoir si le but est 
à l'Est ou à l'Ouest du point où l'on vient d’atterrir. 

En résumé, l'Aptenodyles Forsteri offre l'exemple 
d’une espèce vivant el se maintenant dans les conditions 
les plus dures du globe. Cette espèce persiste grâce à 
une adaptation extrêmement poussée, aussi bien dans 
sa morphologie, sa physiologie, son comportement indi- 
viduel que dans son organisalion sociale. Il reste à son 
sujet beaucoup d’inconnu. A cause des problèmes qu'elle 
pose, l'étude du Manchot Empereur dépasse largement 
le cadre de l’Ornithologie et présente un très grand inté- 
rêt de biologie générale. 
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NOTES BIOLOGIQUES SUR LE PIPIT DES ARBRES 
EN PAYS DROUAIS 


(Partie nord du département d’Eure-et-Loir) 


par André LABITTE 


Le Pipit des arbres, Anfhus trivialis, se rencontre 
communément dans toute cette contrée centre-ouest de 
la France, dont la composition des terrains et les modes 
de cultures semblent particulièrement bien lui convenir, 

Sa première apparition se constate chaque année au 
début d'avril; il se fait immédiatement remarquer par 
l'émission d’un chant, caractéristique du mâle, prononcé 
mi-volant mi-perché, 

La fixation sur les cantonnements de reproduction 
se fait quelques jours après l’arrivée. 

Ce sont de préférence les coteaux en friche garnis 
de plants de pommiers et de buissons d’épines, les talus 
des voies ferrées, les garennes découvertes voisinant 
avec les jeunes taillis des plateaux, qu’il choisit comme 
emplacement pour nidifier. Ces lieux sont à peu près 
régulièrement occupés chaque printemps. 

Dans les endroits qui lui conviennent spécialement, 
les couples sont parfois cantonnés très près les uns des 
autres. Cependant leur densité est plus ou moins impor- 
tante, occasionnant certaines années, soit des espaces 
vides entre les cantonnements, soit au contraire un 
encombrement tel que les individus s’établissent alors 
sur des points où il n’est pas habituel de les rencontrer. 

En août, les jeunes Pipits et les adultes sont erra- 
tiques avant d’entreprendre leur migration vers le sud. 
Ils se tiennent à terre à la recherche de leur nourriture, 
dans les chaumes et les luzernes coupées où ils se font 
lever individuellement ou par groupes de trois ou qua- 
tre. En s’envolant ils prononcent un petit cri d'appel 
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bref, qui ne ressemble en rien au «€ pit, pit, pit » des 
jeunes et de leurs parents au temps de la reproduction 
quand ils traduisent leurs inquiétudes. A la fin de sep- 
tembre, tous ont quitté les lieux. 

J'ai noté pendant vingt ans les dates de la première 
apparition printanière, ainsi que celles relatives aux 
fixations sur les cantonnements de reproduction. Je crois 
utile de les transcrire ci-dessous en un tableau dans 
lequel j’ai aussi mentionné les dates de début de ponte 
pour chaque année où il m’a été permis de la contrôler. 

Les derniers chants de mâles cessent de se faire 
entendre fin juillet (le 28, en 1938; le 2 août, en 1939; 
le 30 juillet, en 1944; le 31, en 1949). 


ANNÉES re APPARITION FIXATION AU DÉBUT DE LA 
CANTONNEMENT dre PONTE 
1931 6 avril é ? ? 
1932 3 avril é ? > 
1933 ? 16 avril +? 
1934 ? 13 avril 30 avril 
1936 ? 12 avril 1er mai 
1937 5 avril 9 9 avril 29 avril 
1938 4 avril & 16 avril 1999 9 ? 
1939 6 avril d 10 avril (3919 © 23 avril 
1940 1eavril & 14 avril d Q © ? 
1941 5 avril {d 13 avril Sa 99 5 mai 
1942 10 avrill&gQ 1 avril Sd 9 > 
1943 9 avril 349 9 avril & & © 1er mai 
1944 3 avril Bavril Sd Q der mai 
1945 2 avril & 10 avril 3 4.9 9 1er mai 
1946 30 mars d 10 avril 34 99 ? 
1947 feavril & 8 avril &Q 26 avril 
1948 6 avril & 12 avril 13 4 9 9 ? 
1949 31 mars & 8 avril 4 9 23 avril 
1950 6 ail gd 10 avril 34 9 der mai 


Soit, en seize années sur vingt, un décalage de dix 
jours pour la première apparition, avec comme date la 
plus précoce le 30 mars et la plus tardive le 10 avril, 
ce qui donne comme date moyenne le 4 avril. 

Pour la fixation au cantonnement de reproduction, 
il existe un décalage de neuf jours entre la date du 
8 avril (la plus hâtive) et celle du 16 avril (la plus tar- 
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dive), soit comme date moyenne le 11 avril pour dix- 
sept observations contrôlées. 

Pour la ponte du premier œuf (notée onze fois en 
seize années), la date la plus précoce a été le 23 avril, 
et la plus tardive le 5 mai, soit un décalage de treize 
jours, donnant la date moyenne du 29 avril. 

La fixation au cantonnement de reproduction a donc 
lieu en moyenne environ sept jours après la première 
apparition, et la ponte du premier œuf est effectuée envi- 
ron dix-huit jours après la fixation, soit vingt-cinq jours 
après la première apparition. 

Ceci ne concerne bien entendu que les premiers 
couples, les dates d’arrivées, de fixation, el de pontes 
s’échelonnant pendant une période d’une quinzaine de 
jours pour le reste de la population. 

Ces légères variations de dates sont dues aux condi- 
tions atmosphériques, notamment à la température, 
ainsi qu’à limportance du nombre des Pipits revenus 
nicher dans la contrée. Le Pipit des arbres paraît en effet 
fort sensible au froid, et les gelées nocturnes d’avril sont 
une cause de retard à sa nidification. 


EPOQUE ET DURÉE DE LA PÉRIODE DE REPRODUCTION 


L'époque de la première nidification d'Anthus tri- 
vialis dans cette région peut être fixée dans la seconde 
quinzaine d’avril pour les couples les plus précoces. Les 
débuts de la première ponte ayant lieu certaines années 
dès le 23 avril, et la fin de la dernière n’excédant pas 
au plus tard la fin de juillet (18 juillet en 1931, le 20 en 
1939). Soit une durée moyenne de quatre-vingt-huit jours 
environ. 

Il est assez malaisé de déterminer exactement le 
nombre des pontes normales chez le Pipit des arbres 
pour plusieurs raisons. 

La première réside dans la difficulté de découvrir 
tous les nids susceptibles d’appartenir à un même 
couple et de suivre ce dernier pendant toute sa période 
de reproduction en étant certain qu’il s'agisse bien du 
même, car les représentants de cette espèce nichent par- 
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fois dans des secteurs respectifs très voisins les uns des 
autres. 

La seconde raison provient du fait que les nids sont 
assez souvent détruits par les orages, ou dévastés par les 
corvidés, carnassiers, petits rongeurs, Eperviers qui 
s'emparent parfois même des adultes. Toutes ces causes 
de perturbations, en créant retards, abandons, remplace- 
ments, nuisent à la précision désirable et nécessaire pour 
tirer une conclusion. 

Il est certain toutefois qu'Anthus trivialis fait ici 
deux couvées normales annuelles. D'après mes obser- 
vations, il est susceptible d’en faire trois ou quatre par- 
lielles de remplacement en plus de la première. 

En effet, en admettant que la période de reproduc- 
tion d’un même couple s’étende normalement de fin avril 
(exceptionnellement du 23 avril) à fin juin (exception- 
nellement le 20 juillet), soit sur quatre-vingt-huit jours, 
ce laps de temps serait à peine suffisant pour trois 
nichées normales, 

Exemple : Le 23 avril, découverte du premier œuf 
de la première nichée : 


5 jours pour la ponte 


1 nichée 12 » »  J'incubation 
ee » » l'élevage au nid 
NRINENS SRE » » l'élevage après la sortie du nid 
jours 


4 jours pour la confection du 2 nid 


5» » la ponte 
2 nichée 12 » » l'incubation 
12 » » l'élevage au nid 
6 »  » l'élevage après la sortie du nid 


39 jours 


4 jours pour la confection du 3 nid. 
5 » >» la 3e ponte 


12 » » l'incubation 


terminée le 5 juillet | 
3e nichée \ 
terminée le 26 juillet ) 


l 21 jours 


Les délais supposés nécessaires pour trois nichées 
normales dans les conditions telles que j’ai pu les con- 
trôler (même en cas d’une première ponte précoce et la 
fin de l’incubation chez un autre couple) donnent trente- 
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cinq jours + trente-neuf + vingt et un — quatre-vingt- 
quinze jours, soit neuf jours de plus que le maximum de 
temps pendant lequel j'ai contrôlé la reproduction. 

Pour l'exécution de trois couvées normales, il fau- 
drait donc supposer que la © Pipit reconstruise un nou- 
veau nid dès le lendemain du départ des jeunes de sa 
première couvée, chose que je n’ai jamais pu contrôler. 

Bien que quelques pontes en incubation soient encore 
trouvées en juillet, je ne crois pas qu'il faille les attri- 
buer à des es normales ; à moins d’exceplion, 
il ne s’agit que de pontes tardives en remplacement de 
celles détruites. D'ailleurs le chant, pour la majorité 
des 4 4, cesse avant la fin de juillet; seuls quelques indi- 
vidus continuent à se faire entendre, indiquant bien 
que la période normale de reproduction de l'espèce est 
terminée et ne se poursuit pas en août comme pour 
Emberiza citrinella, Alauda arvensis, Saxicola torquata, 
Emberiza cirlus. 

Il est à remarquer qu’au début de juillet les nids 
occupés ne se rencontrent plus d’une manière constante 
et constituent presque des exceptions ; ce sont soit des 
secondes pontes normales retardées, soit des pontes de 
remplacement de la seconde normale détruite. 

Si l'époque de la première nichée normale peut 
‘s'étendre du 23 avril (au plus tôt) à la fin de mai, période 
que des pontes de remplacement peuvent prolonger, la 
seconde ponte normale (lorsque la première a été menée 
à bien dans les conditions normales) a lieu du 10 au 
25 juin, quelquefois dès la fin de mai. Les pontes fraîches 
trouvées après le 25 juin ne seraient dues qu’à des rem- 
placements. 

Comme on pourra le constater en lisant le tableau (1), 
les dates pendant lesquelles on peut trouver la ponte ou 
les jeunes au nid sont extrêmement variées et nom- 
breuses; il est donc très difficile de les attribuer sans 
erreur, soit aux pontes normales, soit à celles faites pour 
les remplacer, d'autant plus que l’arrivée annuelle des 
couples s’échelonne sur une quinzaine de jours, il s’en 
suit un décalage proportionnel assez appréciable, ce qui 
ajoute à la confusion. 


(1) V. en fin d'article, p. 280. 
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Ayant consacré bien des heures à la recherche des 
nids du Pipit des arbres et à l'étude de sa biologie de 
reproduction, je crois pouvoir m'étendre sur quelques 
observations qu’il m'a été donné de faire ces dernières 
années. ‘ 

En 1935 cette espèce était relativement nombreuse, 
j'eus l’occasion d'étudier sept nichées. 

En 1936, il m'a semblé constater une légère dimi- 
nution du nombre des nicheurs. 

En 1937 et 1938 ils étaient au moins aussi nom- 
breux, sinon plus, qu'en 1935. J'ai pu observer 18 nids 
occupés en 1937 et 22 en 1938. 

En 1939 et 1940 le nombre de ces oiseaux m'a paru 
être moins important : 6 nids en 1939. 

En 1941, les intempéries survenues au printemps 
dérangèrent la reproduction de beaucoup d'oiseaux et 
particulièrement celle du Pipit des arbres qui souffrit 
beaucoup des gelées nocturnes du début de mai. Il est 
probable que le retard de la végétation ainsi que la tar- 
dive éclosion des insectes influencent la date habituelle 
de reproduction d’Anthus trivialis plus éclectique et 
peut-être aussi plus sensible au froid que d’autres 
espèces, telles que Saxicola torquata. 

Les années 1938 et 1941, aux débuts de printemps 
froids, ne furent donc pas favorables à la précocité de 
la reproduction de l'espèce. Les chants furent intermit- 
tents, les emplacements irréguliers, et les pontes plus 
tardives que d'ordinaire. 


CHANT ET NIDIFICATION 


La nidification est l’œuvre de la femelle seule pen- 
dant que le & l’encourage de son chant, perché sur un 
rameau d’arbrisseau, de pommier, ou sur la tige élevée 
émergeant d’un buisson d’où il s'élance, montant (à 60° 
sur l'horizontale) à une quinzaine de mètres, et conti- 
nuant à chanter pour se laisser tomber suivant une tra- 
jectoire oblique, les ailes mi-ouvertes en parachute, la 
queue largement étalée et relevée. II se pose à nouveau 
sur la branche qu’il vient de quitter ou sur celle d’un 


autre arbre à proximité, en terminant les. dernières. 
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strophes de sa chanson, puis recommence le même 
manège quelques instants après. 

Par contre la femelle se tient le plus souvent à terre 
où le mâle vient de temps en temps la retrouver. 

Les mâles ont ainsi des emplacements attitrés pour 
chanter sur les cantonnements respectifs de reproduction 
qu'ils se sont choisis. Ils rayonnent rarement hors du 
site occupé. Cependant il arrive que, rivalisant d’ardeur. 
deux chanteurs se rapprochent l’un de l'autre jusqu’à ce 
qu'une poursuile s'engage et que le possesseur du lieu 
évince son concurrent. 

Le chant est une espèce de ritournelle assez agréable 
commençant un peu comme celui du Pinson des arbres 
el finissant sur une phrase de l'Alouette des champs 
avec laquelle il a certaines analogies. Il contribue pour 
beaucoup à la gaîlé de nos campagnes. 

Comme je l'ai déjà dit, ce sont surtout les coleaux en 
friches que fréquentent les Pipits des arbres dans cette 
contrée et c’est là principalement qu'ils aiment nicher. 
La grande plaine dénudée et les parties humides de la 
vallée ne le retiennent pas. Cet oiseau recherche surtout 
des supports lui permettant de se poser pour surveiller 
son cantonnement et prendre sa volée pour chanter. 
C'est ainsi que sur une partie du coteau en friche bor- 
dant la rive droite de l'Eure (d’une longueur d’environ 
1.500 mètres et d’une largeur de 2 à 300 mètres) cinq ou 
six couples élisent domicile chaque année à peu près 
toujours aux mêmes points. Toutefois, ce biotope pré- 
féré n'exclut pas l'occupation de champs de luzerne. 
trèfle, sainfoin ou même de céréales, lorsque ces cul- 
tures ne sont ni trop denses ni trop élevées et peuvent 
ainsi fournir aux couples une place pour atterrir el 
s'envoler facilement. Mais c'est en général à une dis- 
tance peu éloignée des rives qu'ils établissent leur nid, 
de facon à pouvoir se poser à proximité d’une place 
dénudée pour regagner à pattes l'emplacement du nid. 
Une végétation peu dense, susceptible de ne pas conser- 
ver une humidité pernicieuse longtemps après la pluie, 
des terrains secs et pierreux semblent être les conditions 
primordiales. 

Le nid est parmi les plus difficiles à découvrir dans 
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cette région. Il est toujours établi à même le sol, encastré 
dans une légère dépression, soit au milieu de plusieurs 
touffes d'herbe, soit au pied d’une seule dont la retom- 
bée des brins le cache à la vue, parfois juste au pied d’un 
arbrisseau émergeant d'une friche, mais toujours de 
facon à être dissimulé le plus possible par en dessus, 
l’accès se faisant par un seul côté, Je l'ai même trouvé 
une fois complètement caché sous un vieil andin de 
friche datant de l’année précédente. L'oiseau ne pouvait 
y accéder que par une petile ouverture circulaire, comme 
un trou de souris, faite dans l'herbe sèche, qui aboutis- 
sait au nid par une sorte de petit couloir de quelques 
centimètres à longueur. 


Le nid est construit en fines tiges d'herbes sèches, de 
graminées bien tressées qu'entoure une structure de 
mousse adhérente au sol emplissant une pelite excava- 
tion que la femelle fait le plus souvent elle-même. La 
cuvette est formée par des tigelles encore plus ténues et 
parfaitement entrelacées; il est rare que des crins la 
tapissent comme chez le Bruant jaune, dont le nid a un 
aspect plus massif. En général, Anthus trivialis dénote 
un certain art dans sa construction (solide et d’une élasti- 
cité notable) et surtout une grande habileté à dissimuler 
son œuvre. Malgré les précautions prises par la 9 pour 
cacher soigneusement le berceau de sa future progéni- 
ture, il advient que beaucoup de nids se trouvent 
détruits. Les plus nombreux destructeurs sont à mon 
avis et dans l'ordre : la Pie, la Corneille noire, le Héris- 
son, la Belette et quelquefois aussi les Campagnols pour 
les œufs. 

En 1938 principalement, les méfaits causés par les 
corvidés furent encore plus néfastes que d’habitude et 
les Pipits des arbres ne furent pas épargnés. Ceci peut 
s'expliquer de deux façons. 

1°) Par suite du froid et de la sécheresse persistante, 
il en résulta une raréfaction des mollusques, vers, crusta- 
cés et insectes, nourriture habituelle des Pies et des Cor- 
neilles, obligeant ces dernières à rechercher les nichées 
des petits passereaux, principalement ceux établis à 
lerre. 


Source : MNHN. Paris 


PIPIT DES ARBRES 269 


2°) Les Pies et Corneilles ayant eu leur première 
ponte dénichée par les gamins ont été, par suite de la 
sécheresse persistante, empêchées de se procurer la 
terre amollie et gâchée nécessaire à la confection de la 
cuvette de leur nid de remplacement. Aucune pluie n’est 
tombée dans cette contrée du 23 avril jusqu’au milieu 
de juin, à l'exception d’une ondée moyenne le 18 mai. 
Les Corvidés ont donc passé cette période à rapiner, 
recherchant méthodiquement tous les nids pour les 
piller. 

Les dimensions des nids peuvent varier de quelques 
millimètres, aussi bien extérieurement qu'intérieure- 
ment, suivant divers facteurs et notamment leur date de 
construction. Les mesures relevées sur deux nids (ne 
contenant que la ponte) ont été respectivement de : 


1°) Nid du 5 mai 1937 : Dim. ext. : 0,070 X 0,147 m.: 
dim. int. : 0,070 X 0,070 m.; prof. : 0,060 m.; poids 
à sec : 38 grammes. 

2°) Nid du 2 juillet (2) : Dim. ext. : 0,130 X 0,140 m.; 
dim. int. : 0,065 x 0,056 m.; profondeur : 0,045 m.; 
poids à sec : 127 grammes. 

Il est à remarquer que la cuvette, par sa construc- 
tion souple et de forme plutôt cylindrique que demi- 
sphérique, permet une déformation par élargissement 
et aplatissement, sous la pression des corps des jeunes. 
Ces derniers sont quand même retenus et encerclés, 
bien qu'ayant augmenté du double de volume. Le dia- 
mètre intérieur, qui était primitivement de 0,07 m. 
dans un nid frais, mesurait 0,09 m. après le départ 
des jeunes. 

Les constructions établies en juin-juillet sont par- 
fois moins soignées, plus rudimentaires. La femelle se 
contente alors de garnir d'herbes fines et séchées avec 
plus ou moins de mousse le contour d’une excavation, 
le fond de la cuvette étant à peine tapissé. Il est évi- 
dent que, dans ce cas, les femelles pressées de pondre 
doivent employer moins de temps pour construire et 
utilisent une quantité minimum de matériaux. Un de 
ces nids ne pesait que 6 grammes. 

La durée de la construction du nid varie de quatre 
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à six jours; les nids des premières pontes nécessitent 
en général plus de temps. Ayant assisté plusieurs fois 
à leur édification, je crois utile de donner ici les résul- 
tats de mes observations : 

Le 1% mai 1937, à 7 heures du matin (heure solaire), 
début de l'établissement d’un nid dans les conditions 
normales au milieu d’une friche. A la fin de l’apr 
midi du 5 mai, la construction était terminée, et le 6, 
dès 8 heures, le premier œuf y était déposé. Durée de 
la construction inq jours. 

Le 7 mai 1937, nouvelle observation depuis les 


7 
débuts. Le couple avait été repéré depuis quelques jours 
dans les parages. Le terrain caillouteux de ce coteau 
exposé au sud-ouest élait partagé en étroites bandes de 
cultures diverses; une maigre luzerne à végétation rase 
et dénudée par places et une vieille friche dont les 
herbes, couchées par les vents de l'hiver précédent, lais- 
saient apparaître par endroits quelques petites plaques 
de mousse de laquelle émergeaient de jeunes pousses 
de chiendent. C'était bien le biotope naturel recherché 
par le Pipit pour sa nidification, mais, contrairement à 
mes déductions, c’est juste en bordure de la luzerne, 
dans la rive séparatrice de la friche, parmi quelques 
louffes d'herbe, que je découvris la place du futur nid, 
grâce à l’envol de la femelle. 

Cette circonstance me permit d'observer ainsi la 
phase préparatoire. Celle-ci consiste à mettre la terre 
complètement à nu. La femelle ne laisse subsister 
aucune trace de végétation dans un cercle de 10 à 
12 centimètres de diamètre, et cela par le pivotement 
de son corps qui imprime dans le sol une légère dépres- 
sion, comme lorsqu'un oiseau s'épouille dans la pous- 
sière. Les petits cailloux se trouvent rejetés à l’exté- 
rieur. Les herbes de la périphérie du cercle sont tour- 
nées el enchevêtrées, afin de former une sorte de char- 
pente délimitant l'extérieur du futur nid sur quelques 
centimètres de hauteur, formant ainsi une sorte de petit 
cylindre à claire-voie. 

Ce travail fut exécuté pendant toute la journée du 
7 mai. 

Le lendemain, la femelle apporta de la mousse prise 
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à proximité, qu’elle entassa entre les racines des herbes 
entrelacées, en une couche d'environ 2 à 3 centimètres 
d'épaisseur, sur toute la surface préparée du cercle. 
Cette assise se trouvait donc parfaitement fixée et adhé- 
rente au sol; celle seconde opération exigea toute la 
journée du 8 mai, et fut quelque peu contrariée par la 
pluie qui tomba au cours de la matinée pendant laquelle 
la © suspendit par moments son travail. 

Dans la mousse ainsi amassée el maintenue, l'oiseau 
fit un petit creux en la tassant avec sa poitrine; cette 
cuvelle ful garnie le jour suivant de tiges d’herbes 
sèches tressées en rond au milieu de la mousse et for- 
mant une espèce de couronne d'à peu près 2 centimè- 
tres d'épaisseur enchâssée dans la mousse et la dépas- 
sant en hauteur et circulairement. Cette troisième phase 
fut la plus longue. On eût dit que la © établissait un 
second nid emboîté dans la calotte première au soubas- 
sement moussu. 

La partie intérieure de cette calotte fut ensuite tapis- 
sée par de très fines tiges souples et aplaties de grami- 
nées sèches, parfaitement entrelacées et comme moulées 
sur une forme, de manière à former une cuvette cylin- 
drique à fond concave de 48 millimètres de profondeur. 

Le 11 mai au malin, le nid élait complètement ter- 
miné et contenait un œuf pondu avant 8 heures. Il a 
donc été construit en quatre jours pleins. 

Par la suite, il recéla cinq œufs du type à fond gris- 
bleuâtre pointillé de brun-noir sur toute la surface de 
la coquille, mais d’une façon plus prononcée vers le 
gros pôle. 

Toute la ponte fut exécutée chaque matin avant 
8 heures et la © ne se mit à couver que le lendemain 
du jour où le dernier œuf fut pondu. 

Trois fois j'ai constaté que des femelles n'avaient 
pas construit de nid avant de pondre. 


a) Dans le premier cas, une femelle prit possession 
d’un nid de Lullula arborea dont les œufs avaient été 
soustraits le 6 mai, ce qui avait motivé l'abandon du 
nid par l’Alouette, et à la date du 20 mai quatre œufs 
de Pipit reposaient dans ce nid situé au pied d’une 

20 
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touffe de chiendent dans une terre inculte à nombreux 
espaces découverts. Je n'avais jamais encore constaté 
un tel fait de la part du Pipit des arbres. 

Les quatre œufs ayant été enlevés le 20 mai, je 
retrouvais, le lendemain 21, un cinquième œuf que la 
Q avait déposé pour terminer sa ponte ! Cette femelle 
n'avait donc pas abandonné ce nid, malgré l'enlèvement 
de ses quatre premiers œufs. Détail particulièrement 


b) En 1941, j'ai enregistré un autre cas quelque peu 
voisin. Une femelle se resservait des vestiges de sa pre- 
mière construction, après le départ de ses jeunes (que 
ais bagués le 6 juin), en y incorporant quelques 
matériaux neufs avant de l'utiliser à nouveau, et le 
20 juin le premier œuf d'une nouvelle ponte y était 
déposé. 


c) Une troisième fois, ce fut encore une ancienne 
construction de l’année, inutilisée par suite de l’enlève- 
ment de la ponte, qui servit à la même femelle, très 
probablement, pour y déposer sa ponte de remplace- 
ment. 

Ces faits constituent des exceptions, car habituelle- 
ment la construction d’un nid de remplacement s’exé. 
cute dans un délai très court après la destruction du 
précédent, surtout lorsque le premier nid ne contient 
que des œufs dont l'incubation n’est pas encore com- 
mencée. Généralement, un délai de huit à quatorze jours 
est suffisant, et la reconstruction a souvent lieu à peu 
de distance de l'emplacement du nid primitif. 


PONTES — INCUBATION 


Les pontes d'Anthus trivialis sont ici généralement 
de cinq œufs aussi bien pour les premières que pour 
les suivantes, qu'elles soient normales ou de remplace- 
ment. Cependant, on trouve assez souvent des couvées 
de quatre œufs, en début comme en fin de saison. Les 
pontes de six œufs sont rares. 

De l'examen de soixante-dix-huit nids habités par 
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des jeunes ou occupés par une ponte complète, il res- 
sort que : 


28 nids avaient 4 œufs ( 


17 » »  Gjeunes | Soit au lotal 45 nids, où 57,70. 


14 nids avaient 4 œufs 


En : à 
10 » » 4 jeunes | “oit au total 2 nids, on 30,76 /. 


4 nids avaient 3 œufs 


For : 
1 nid avait 3 jeunes | “it au total 5 nids, ou 6,40 9. 


2 nids avaient 6 œufs ( 
{ 


2 » »  Gjeunes | Si au total 4 nids, ou 5,20 04, 


I est intéressant de noter que Xavier RASPAIL, quoi- 
qu'ayant trouvé exceplionnellement (le 7 juin 1944, à 
Gouvieux, dans l'Oise) une ponte de six œufs, donne 
comme ponte normale : quatre œufs, rarement cinq. 

Eroc donne, dans « Les Oiseaux de France, leurs 
œufs et leurs nids », de quatre à six œufs. 

Comme on le sait, les pontes de cette espèce sont 
excessivement variables surtout par la coloration, mais 
aussi par leurs formes et leurs dimensions. Les formes 
oblus et « l'ovée-court » paraissent les plus fré- 
quentes. 

Les œufs composant une même ponte, comme chez 
tous les Motacilidés, sont presque toujours semblables 
entre eux, aussi bien comme forme que comme colo- 
ration. 

Toutes les pontes d'une même femelle se ressem- 
blent et conservent leurs caractères particuliers de colo- 
ration, de forme et, en général, de dimensions. 

Chaque femelle assure la perpétuation des caracté- 
ristiques de ses ponies, comme il l’est également cons- 
taté chez beaucoup d’autres espèces. Par contre, il est 
assez rare de rencontrer chez Anthus trivialis des pontes 
de femelles différentes qui soient identiquement sem- 
blables comme coloration, forme et dimensions. 

Les œufs comportent beaucoup de types de colora- 
tion. La cause initiale n’a pu encore être déterminée. 
On ne peut attribuer le type normal à aucune teinte 
définie ou prédominante. 


Source : MNHN. Paris 


274 L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


Il existe des tonalités d’un rouge-brique finement 
pointillé de brun-rouge, d’autres à fond gris-bleuâtre du 
genre des œufs de Motacilla alba. Il y a aussi des spé- 
cimens à fond gris-violet, brun-noir, gris-marron, gris- 
vert, brun-chocolat, rose-lile 
de plomb, lie-de-vin, boi: 
peuvent être mouchetés, tac marbrés, ou pointillés 
de gris, de brun-rouge, de noir, de violet, etc. Malheu- 
reusement, la vivacité de ces teintes s’atténue au vidage 
(surtout après le séchage des coquilles) et diminue 
d'autant les différences de coloration en collection. 

Certaines pontes ont une légère ressemblance avec 
celles de la Bergeronnette grise, d’autres avec celles du 
Moineau domestique, du Friquet, de la Fauvette à tête 
noire, du Bruant jaune et de l'Alouette lulu. 

Jusqu'ici je n'ai pu encore définir quelle était la 
coloration la plus commune, D’après les pontes que j'ai 
pu examiner, il semblerait que la tonalilé de fond gris- 
brun clair piqueté de marron soit la plus répandue, 
avec la forme obtuse. Cependant la variélé à fond rou- 
geûtre ou lilacé à forme ovée se rencontre assez souvent. 

Les dimensions, comme le poids et l'épaisseur des 
coquilles, sont susceplibles de varier notablement sui- 
vant les pontes. 

Souvent, mais non d’une manière générale, les 
dimensions sembleraient être un peu plus fortes dans 
les pontes de quatre œufs que dans les pontes de cinq. 

Raspaiz indique 22 X 15 mm, Eroc : 20 X 14 mm. 
J'ai obtenu des moyennes fort différentes entre elles, 
variant de 20 X 15 à 22 X 16,75 mm. 

L'incubation d'une ponte, ainsi qu'il m'a élé permis 
de le contrôler, demande exactement douze jours. 
Xavier RaspaiL indique onze jours et demi (1). Eroc : 
treize-quatorze jours. J'ai toujours constaté que la © 
était seule à couver, tout au moins pendant le jour. 

Malgré tout le soin et la ruse apportés par la femelle 
pour tenir secret l'emplacement de son nid quand elle 
y accède et le quitte (après avoir parcouru à pattes une 


, brun-olivätre, gris-noir, 
de-roses, blanchâtre; ils 


(1) Durée de l'incubation et de l'éducation des jeunes chez 
quelques passereaux, Cf. Œuvres Ornithologiques, p. 123. + 
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certaine distance, atteignant parfois plusieurs mètres 
lorsqu'elle se sent épiée), il lui arrive assez souvent de 
voir sa couvée détruite, ainsi que je lai déjà dit plus 
haut. Ceci l’oblige à recommencer. 

L'exemple suivant m'a fourni des chiffres précis. Un 
nid, détérioré le 5 mai et ne contenant qu'une ponte 
incomplète, était remplacé par un autre à une dizaine 
de mètres du précédent. Le 19 mai, soit quatorze jours 
après, il contenait une ponte complète de cinq œufs. La 
même © peut, dans certains cas, exécuter trois ou qua- 
tre pontes supplémentaires pour remplacer la première 
en cas de soustraction ou de destruction. 

J'ai également constaté plusieurs fois que l’enlève- 
ment d’une partie de la ponte (ou la soustraction totale 
des œufs avant que la ponte soit achevée) ne constituait 
le plus souvent aucun obstacle à la terminaison de la 
ponte, à l'incubation des œufs laissés au nid ou pondus 
depuis la soustraction des premiers. Seuls les œufs 
cassés dans le nid ou la détérioration de celui-ci sont 
causes de son abandon définitif. 

Je n'ai jamais eu l’occasion d'observer la réaction 
du Pipit des arbres envers la © Coucou venant déposer 
son œuf dans le nid de ce dernier, mais il semble que 
lintrusion soit bien supportée dans la plupart des cas. 


JEUNES 


Si la femelle Pipit excelle dans l’art de dissimuler 
son nid, et ne quitte ses œufs que lorsque votre pied 
n'est plus qu'à quelques centimètres de leur emplace- 
ment, elle ne manifeste pas moins d’attachement à sa 
progéniture et prend de grandes précautions pour ne 
pas la faire découvrir, manœuvrant avec une extrême 
prudence pour l'aborder et lui porter la becquée. 

Combien d’heure$ ai-je ainsi passé à la recherche 
de nids contenant des jeunes que je savais être tout 
près de l'endroit repéré ? Combien de fois ai-je admiré 
l'habileté et la ruse de la femelle à détourner et à trom- 
per mes investigations 

Parmi tant d'observations de ce genre, je crois utile 
de citer quelques-unes des scènes dont j'ai été témoin, 
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afin de faire comprendre les qualités de réflexion et de 
patience témoignées par ce modeste oiseau. 

Le 23 mai 1935, sur la colline en friches de la rive 
droite de l'Eure, je remarque le pépiement plaintif d’un 
couple de Pipit, trahissant la présence de jeunes au nid 
dans les parages immédiats de ma position. La 9, le 
bec chargé de victuailles, se tenait perchée sur la bran- 
che élevée d’une aubépine; elle hésitait à la quitter, ne 
voulant pas me dévoiler l'emplacement de sa nichée en 
lui portant sa becquée. Pendant près de dix minutes 
elle resta à la même place, immobile, prononçant son 
cri d'appel plaintif répété toutes les deux ou trois 
secondes : « tip tip tip ». 


J'espérais, en me dissimulant dans les grandes her- 
bes aux alentours de l'emplacement supposé du nid, 
qu'il me serait possible de la suivre du regard, et qu’elle 
m'indiquerait sans s’en douter la position de sa nichée. 
Mais adoptant alors divers stationnements bien en évi- 
dence, le bec toujours garni de nourriture, criant sur 
le même ton, elle me donna le change plusieurs fois en 
allant dans des directions opposées et cela malgré la 
distance où je me trouvais. Parfois elle se posait à terre, 
me donnant l'illusion d'avoir abordé son nid, mais dès 
que je me levais précipitamment de mon poste d’obser- 
vation, elle partait, et je constatais avec mes jumelles 
que son bec était toujours plein d’aliments. Elle reve- 
nait alors vers moi manifestement pour attirer sur elle 
toute mon attention et m’entrainer ailleurs, et tout était 
à recommencer. Le & faisait entendre le même cri plain- 
tif et répélé, en me surveillant, il venait même se poser 
tout près de moi, bien en vue. Il était évident que ma 
présence élait jugée indésirable par ce couple qui unis- 
sait ses ressources pour me dérouter et me faire quitter 
les lieux. 

Je dus user de patience et de ruse à mon tour, simu- 
lant ostensiblement de m'éloigner définitivement pour 
me rapprocher petit à petit en me cachant de mon 
mieux et attendre que la © regagne son nid. Elle le fit 
au bout de quelques instants sans m’avoir aperçu et je 
pus ainsi délimiter tant bien que mal, vu la distance où 


Source : MNHN Paris 


PIPIT DES ARBRES 277 


je me tenais, l’espace de terrain où devait être la nichée. 
Après plusieurs recoupements, en me transportant sur 
des points différents, je parvins à repérer la place où 
elle portait sa becquée. Ce ne fut qu'à 19 h. 30 que 
j'obtins le résultat que je cherchais depuis 15 heures. 
Cinq jeunes déjà bien emplumés composaient cette 
nichée près de laquelle j'étais passé plusieurs fois sans 
m'en douter, les oisillons restant alors complètement 
silencieux. Même lorsque leur mère distribuait la nour- 
riture, leur pépiement était faible et ne pouvait guère 
s'entendre à plus de 2 mètres 

Le nid était complètement sous les herbes ramenées 
en voûte et-il n'était accessible à la femelle que d’un 
seul côté. Rien ne décelait son emplacement, lorsque le 
regard n’était pas exactement dans l'axe d'entrée parmi 
les herbes. 

Le 29 juin de cette même année, je trouvais encore 
une nichée de cette espèce, sur ce même coteau, à quel- 
ques mètres de distance de l'endroit où j'avais décou- 
vert la précédente le 23 mai. J'ai tout lieu de supposer 
que cette nouvelle famille était la seconde du même 
couple, car, bien que ces oiseaux soient nombreux en 
cet endroit, je ne pense pas que ce cantonnement eût 
été abandonné par le premier couple avant la terminai- 
son de la période de reproduction. D'ailleurs un fait 
concret vint confirmer ma supposition quand je vis les 
jeunes, bagués le 23 mai, se tenir dans les parages et 
venir de temps à autre se poser près de leurs parents, 
en faisant entendre leurs cris, d'immature. Si le & et 
la © semblaient ne plus s'en occuper, ils ne les chas- 
saient pas non plus. Ces jeunes volaient parfaitement 
et se posaient à terre dans les herbes près du berceau 
de leurs frères cadets, comme pour lâcher de recueillir 
une part de la nourriture apportée par la mère aux 
oisillons du nid. 

Ce nid fut un peu moins difficile à repérer, mais il 
me fallut encore une bonne heure pour le découvrir, 
car il était parfaitement dissimulé par une grosse touffe 
d'herbe sous laquelle il était situé et dont les tiges 
retombantes le masquaient complètement à la vue, le 
préservant, tel un rideau, des rayons solaires particu- 


Source : MNHN. Paris 


278  L'OISEAU ET LA REVUE FRANÇAISE D'ORNITHOLOGIE 


lièrement chauds en cet endroit orienté au sud-ouest, 
surtout à cette époque de l’année. 


Je remarquais le chant du mâle. La femelle, le bec 
plein d'insectes, se faisait surtout entendre lorsque 
j'étais à proximité de son nid. Plus je m’en approchais, 
plus ses cris devenaient pressants. Malgré son inquié- 
tude, elle avait le courage de se poser de plus en plus 
près de moi. Je me trouvais ainsi encadré d’un côté par 
cette dernière et de l’autre par le mâle, chacun épiant 
tous mes mouvements. La nichée était à mes pieds ! 


Ayant touché aux cinq jeunes, déjà presque emplu- 
més mais encore incapables de voier, un de ceux-ci cria, 
et tous les autres désertèrent le nid aussitôt et se fau- 
filèrent habilement sous les herbes en poussant de petits 
cris. 

La femelle, les entendant, arriva aussitôt tout à côté 
de moi, puis se laissa tomber, battant de l’aile à terre, 
imitant un oiseau blessé, faisant mille contorsions pour 
me détourner de ses jeunes et essaya d’accaparer mon 
attention. Je dus interrompre observation et baguage 
pour ne pas compromeltre l'existence de ces jeunes 
oiseaux. Je pense que la mère aura pu les rassembler, 
mais je doute qu’elle ait pu leur faire réintégrer le ber- 
ceau. 


Un autre nid, d’un couple différent, découvert le 
11 juin, était le remplacement d’un précédent dont les 
cinq œufs avaient été détruits, le 4 mai, au début de 
lincubation. Ce nouveau nid était établi dans la même 
friche à 5 ou 6 mètres du premier, au pied d’un char- 
don. Ce furent encore les cris d'appel des parents qui 
me le firent découvrir. A mon approche, tous les jeunes 
quittèrent leur berceau en un premier vol pour dispa- 
raître dans le feuillage d’un pommier voisin, où leurs 
parents vinrent aussitôt les rejoindre. 

Cinq semaines avaient donc été le délai nécessaire 
pour : 1° L'établissement du second nid. 2° La ponte 
de cinq œufs. 3° L’incubation et 4° l'élevage jusqu’au 
départ du nid. Même laps de temps que pour la précé- 
dente observation. 
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DURÉE DE L'ÉLEVAGE AU NID 


Ayant assisté à l’éclosion de quatre jeunes le 20 juil- 
let, ceux-ci furent bagués le 28, soit huit jours après 
leur naissance (ce qui est à peu près la limite du temps 
où on peut les manipuler sans qu'ils abandonnent leur 
nid). Le 1* août, ils prenaient d'eux-mêmes leur vol, 
soit le douzième jour après leur éclosion. 

La découverte d'un nid, quand elle n’est pas due au 
hasard, est toujours difficile. Deux fois, j'ai même été 
sur le point d’écraser de mon pied toute la nichée que 
je croyais un peu plus loin d’après le comportement 
des femelles. J'ai même vu une femelle parcourir 5 ou 
6 mètres dans un vieux labour avant de regagner son 
nid dans un autre champ en friche. 

Pendant l'élevage des jeunes, le 4 ne chante plus 
guère que le matin ou vers 16 heures, et d’une façon 
peu ardente. Il reste le plus souvent silencieux, immo- 
bile à l'extrémité d'un rameau, inspectant les alentours. 
Si quelque chose de suspect le contrarie, il fait aussitôt 
entendre son cri € tip. tip… tip… » ou « pitt, pitt, 
pitt » et la femelle modifie immédiatement son com- 
portement. 

J'ai pu observer cette coordination de tactique à 
maintes reprises et notamment en présence d'une Pie 
et d’un chat lorsqu'ils étaient à proximité de la nichée. 

La présence de l’homme n'est pas mieux acceptée. 
Si on se tient à moins de 50 ou 60 mètres du nid, il ne 
faut pas compter voir la femelle le réintégrer. 

J'ai pu distinguer à plusieurs reprises, soit à la 
jumelle, soit en les photographiant, les proies apportées 
aux jeunes, beaucoup plus par la femelle, du reste, que 
par le mâle. Ces proies consistent en insectes fort variés 
et parfois très volumineux, J'ai pu identifier d'assez 
grosses chenilles glabes, papillons, coléoptères, saute- 
relles, bourdons, grillons, larves diverses, etc. 

Il arrive souvent au 4 d’avaler la proie qu'il tenait 
dans son bec pour ses petits, surtout lorsqu'une cause 
quelconque d'inquiétude l'empêche de la distribuer im- 
médiatement. Pendant l’éducation des jeunes au nid, le 


z 
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chant des mâles est irrégulier et s'exécute en général à 
plus grande distance du nid que pendant les périodes 


de ponte. L 


s élancées aériennes s’espacent pour faire 


place à des stations branchées silencieuses entrecoupées 
de quelques chants moins ardents. Les jeunes, après 
leur sortie du nid, se tiennent presque toujours à terre. 

Sur plus de cent cinquante jeunes Pipits, des arbres 
que j'ai bagués au nid depuis bientôt vingt ans, je n'ai 
pas encore enregistré une seule reprise. 


Nombre d'œufs 
où de jeunes 


Complété en novembre 1950. 


Ineubation ou âge 
de la nichée 


Nature des pontes 


1931 7 juin 
do 18 juil. 


1933 18 juin 
1934 16 juin 


1936 4 mai 
do 19 mai 
do 23 mai 
de Ifjuin 
do 19 juin 
do 29 juin 
do 28 mai 

1937 5 mai 
do 11 mai 
do j2 mai 
do 15 mai 
de 17 mai 
de 17 mai 
do 23 mai 
de 24 mai 


de er juin 


de 18 juin 
do 30 juin 
do jé juil. 
de 3 juil 


5 jeunes 
4 œufs 


5 œufs 
5 œufs 
5 œufs 
5 œufs 


5 jeunes 
5 jeunes 
4 jeunes 
5 jeunes 
5 jeunes 


4 œufs 
4 œufs 
5 œufs 
5 œufs 
5 œufs 
5 œufs 
5 œufs 
4 jeunes 
1 œuf 
5 jeunes 


5 jeunes 


4 jeunes 
4 œufs 


5 œufs 


âgés de 10 jours 
environ 
incubés de 6 à 
8 jours. 
ineubés 2 jours. 
une Eu» 
frais 
frais 


âgés d'environ 
8 jours. 
agé de 12 à 13 


ais de 12 à 13 
jours. 
âgés d'environ 
10 jours. 
âgés d'environ 
8 jours. 
incubés 2 jours. 
» jour. 
incubés 2 jours. 
frais 
incubés 6 à 8j. 
» 


âgés de "2 jours. 


1e de 8 jours. 


âgés de 8 jours. 
incubés 2 jours. 


frais 


Première ponte normale. 


Ponte de remplacement ou 
3e ponte normale ? 
Deuxième ponte normale. 
do 


Première ponte normale. 
Remplacement de la 1r du 
4 mai. 
Première ponte normale 
hâtive 
de 


Probablement d'une ponte 
remplaçant la première. 
Deuxième ponte normale du 
même couple qu'au 23 mai. 

Première ponte normale. 


Première ponte normale. 
do 


de 
do 
do 
do 

Ponte normale retardée. 
do 


Ponte tardive de remplace- 
ment. 

Probablement en remplace- 
ment de la première. 

Deuxième ponte normale. 

Ponte de remplacement de 
celle du 12 mai. 

En remplacement de la 2 
normale. 
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CC TE er M Nature des pontes 
de 13juil. 5 jeunes ? Le nid n'a pas pu être dé- 
couvert. 
de 19juil. 4jeunes âgés de 7 à 8 En remplacement de la 2 
jours. ponte normale. 
1938 20 mai 4 œufs frais Première ponte normale. 
de 2{mai 1œuf » Complément de la ponte pré- 
cédente. 
de fer juin 1 œuf frais Abandonné. 
de juin Sœufs trace d'incuba- Remplacement de la 1re nor- 
tion. male ? ou 2°? 
do 21juin 5jeunes venant d'éclore. Deuxième ponte normale, 
de 2ijuin 5œufs frais {mangés En remplacement de la ni- 
au nid). chée du 5 juin détruite 
le 11. 
do 26 juin détruite au 2e normale tardive? ou de 
début de la remplacement ? 
ponte. 
1938 2juil. 3 œufs frais En remplacement de la 2 
normale ? 
d  3juil 1œuf » Continuation de ponte pré- 
cédente. 
d  2juil 5jeunes âgés de 7à 8j. Deuxième ponte normale. 
do 2juil 3 œufs frais (Reste d'une ponte mangée 
au nid) de remplacement. 
d°  2juil 5œufs incubés de 7 à En remplacement. 
8 jours. 
d° 2juil 4œufs  incubés de 5 à En remplacement de la se- 
6 jours. conde normale. 
d  2juil 5œufs incubés de 8 à En remplacement. 
9 jours. 
do Ojuil Sœufs  incubés de 7 à do 
8 jours. 
d 18juil. 5œufs à l'éclosion. En remplacement de la 2 
ponte normale. 
de 20juil. 5jeunes âgés de 6 à 8 Deuxième ponte normale tar- 
jours. dive? ou de remplacement ? 
1939 22 mai 4œufs  légèretraced'in- Première ponte normale. 
cubation, 
d° 22mai 6 œufs frais Première ponte normale, 
do 23 mai 4jeunes âgés de 9 à 10 Première ponte normale hà- 
jours. tive. 
de 24 mai 5 œufs frais Première normale retardée 
ou de remplacement, 
do 16juin 5 œufs » Deuxième normale. 
de 20juil. 4œufs àl'éclosion. En remplacement de la 2% 
normale, où 3e ponte ? 
1941 Gjuin 4jeunes âgés de 7 à 8j. Première ponte normale. 
de 20juin 1œuf frais pondu du Deuxième ponte normale 
jour. (certain). 
d° S0juin Ajeunes âgés d'environ Deuxième ponte normale hâ- 


8 jours. 


tive ou de remplacement, 


Source 


MNHN. Paris 


Incubation ou âge 


Année Date roue Nature des pontes 
do 30juin 5jeunes ägés de 5 à 6 Deuxième ponte normale hà- 
jours. tive ou de remplacement, 
1942 19 mai 4 œufs frais Sans doute remplacement de 
la première normale. 
de mai 1œuf » Continuation et Lerminaison 
de la même ponte. 
de 4juin 4œufs  incubés de 4j. Deuxième ponte normale, 
do 26juin 5 œufs frais Remplacement de la 2° ponte 
normale. 
de 5juil. 5œufs  incubés de 6 j, Remplacement de la 2e ponte 
normale. 
1943 16 mai 5 œufs frais Première ponte normale. 
do 17mai S8œufs  incubés de 6 j. de 
de  Sjuil. Gjeunes âgés d'environ Deuxième ponte normale tar- 
8 jours. dive ou de remplacement. 
do Sjuil. 4jeunes prèts à s'envo- Deuxième ponte normaletar- 
ler. dive ou de remplacement. 
1944 17 mai 5 œufs frais Première ponte normale, 
do 26mai 5 œufs » Premier remplacement de la 
1re ponte normale. 
do 8juin 5œufs » Remplacement de la 2e ponte 
normale, 
1945 5 mai 5 œufs » Première ponte normale. 
do 13mai 5 œufs » de 
do 16mai 4œufs » do 
do 15 mai 5 œufs » do 
de 15juin 3 jeunes Deuxième ponte normale. 
do 16juin 5jeunes ï do 
do 27juin ljeune sortant du nid. do 
do ?8juin 5jeunes âgés de 8j.env. Deuxième ponte normale re- 
tardée. 
1946 15 mai 4 œufs frais Première ponte normale. 
do 6 mai 5 œufs » Premier remplacement de 
ponte normale (1'e). 
do 28mai 4Ajeunes âgés de 8j.env. Première ponte normale. 
do 16juin 4œufs frais Remplacement, 
do 16juin 5jeunes àgés de 8j.env. Deuxième ponte normale. 
1947 17 mai 5 œufs frais Première ponte normale. 
de Sjuin jeunes âgésde 8 j.env. Deuxième ponte normale. 
1948 23 mai jeune à la sortie du Première ponte normale pré- 
nid, coce. 
do 4juin 5jeunes âgés de 8j. env. Deuxième ponte normale pré- 
coce. 
19149 21 mai 4 œufs frais Première ponte normale lar- 
dive. 
do 23mai 4 œufs » Premier remplacement de 
re ponte. 
de 27 mai 1 œuf » Complément et terminaison 
de la 11e ponte précédente. 
do mai 5jeunes ägés d'environ Première ponte normale pré- 
6 jours. coce, 
do 10juin 4jeunes’ âgés de 8j. env. Deuxième ponte normale. 


Source - MNHN. Paris 


NOTES DE VOYAGE 
DANS LES MONTS DES CARDAMOMES 
(CAMBODGE) 


par P. Engelbach 


En avril 1944 je reçois, en tant que médecin de la 
circonscription de Kampot, mission d'aller inspecter au 
point de vue médical les quelques postes du nord de la 
province, Ceci impose un voyage d’une quinzaine de 
jours à travers la moitié méridionale de la chaîne des 
monts Cardamomes, qui borde le golfe du Siam dans 
l'ouest du Cambodge : le départ se fera de Sré-Umbell 
au fond du profond golfe qui échancre la côte du Cam- 
bodge à 100 kilomètres de Kampot. Voyage de quelque 
250 km., d'abord par voie d'eau en remontant la rivière 
de Sré-Umbell, puis par terre avec des éléphants, seul 
moyen de déplacement connu dans ces régions peu fré- 
quentées du royaume où n'existent ni pistes ni routes. 
L’itinéraire nous mènera par une marche parallèle aux 
lignes de crêles, mais non loin d'elles, jusqu'à la haute 
vallée du Stung (rivière) Russey, dans l'extrême nord 
de la province, et se terminera par une descente de cette 
vallée jusqu'à Tnal-Krabei sur la côte, à 200 km. au 
nord-ouest de Kampot. 

Ces districts, presque inhabilés, où personne n’a 
encore collecté, mériteraient mieux qu’une rapide tra- 
versée; mais le temps nous est mesuré et il faudra nous 
contenter de glaner quelques observations ou de récolter 
quelques spécimens au hasard de la route. 


6 AVRIL 


Arrivés la veille, par auto, à Sré-Umbell, A 8 h. 30 
nous nous entassons, ma femme et moi, avec le person- 
nel — infirmier, boy, cuisinier et deux gardes indochi- 
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nois — dans une grande pirogue et, à la lente cadence 
des pagaies, commençons à remonter la rivière. Le 
temps est beau et clair. La rivière encore large coule 
paisiblement entre des rives bordées d’une haie de bam- 
bous épineux et d’arbustes serrés qu’interrompt de place 
en place la trouée d’une sente aboutissant à la berge où 
les femmes viennent puiser l’eau et les buffles se bai- 


gner. Derrière cet épais rideau de verdure on devine des 
rizières, des cultures abandonnées, des défrichements 


coupés de paquets de brousse-laillis que dominent des 
boqueteaux de haute futaie se profilant sur un fond de 
collines boisées : type de pays de basse région où il ne 
faut guère s'attendre qu'à lrouver une faune avienne 
banale de plaine. 

Dans l'air calme du matin retentissent en effet des 
chants familiers : c'est le roucoulement de la Tourte- 
relle tigrine, Streptopelia chinensis tigrina, roucoule- 
ment terminé par une syllabe brève et plus appuyée 
« ou-kroukrou-kou >»; c’est le chant bruyant et varié 
du Martin à cou noir, Gracupica nigricollis, gros Etour- 
neau à dos brun noirâtre quelque peu mêlé de blanc, à 
tête, cou et dessous blanc jaunâtre relevé d’un large 
hausse-col noir, qui abonde en petites bandes au voisi- 
nage des lieux habités; ce sont les notes basses et sour- 
des que le Coucal, Centropus sinensis, grand Coucou 
terrestre roux et noir, égrène lentement au sein du 
fourré: c'est, enfin, le bruyant concert d'une bande de 
Garrulaxe à tête blanche, Garrulax leucolophus Diardi, 
si répandu : ce gros Timaliidé à tête huppée et dessous 
blanc relevé d’une bande oculaire noire et à dos roux 
se tient par petits groupes de six à douze sujets près du 
sol ou à terre; leur piétinement dans les feuilles mortes 
fait croire à la présence d’un oiseau de grosse taille ; 
cependant un faible murmure trahit bientôt la bande; 
puis, soudain, comme au signal d’un chef d'orchestre, 
éclatent des cris discordants, sortes de ricanements répé- 
tés par tous les oiseaux à la fois; enfin, brusquement, 
avec un ensemble parfait, tous se taisent en même temps. 

Deux ou trois Calaos pie, Anthracoceros malabaricus 
leucogaster, au plumage noir avec le ventre et les rec- 
trices externes blanc, font entendre leurs cris au sommet 
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d'un arbre élevé : c’est une suite de sons rauques el 
désagréables, ceux du milieu plus purs et plus aigus, 
« Keukeukeu-kil-kil-keukeukeu ». 

Moins bruyants sont les petits Martins pêcheurs 
Alcedo atthis bengalensis et le Martin pêcheur à grand 
bec, Pelargopsis capensis burmanica, de forte taille, 
avec son énorme bec rouge, son manteau bleu s’éclaircis- 
sant en un bleu pâle et brillant sur le croupion et son 
dessous roux orangé pâle. Il a cependant un cri reten- 
tissant qui peut se traduire par les syllabes € pihè- 
pihè-piheu-pieu ». 

De temps en temps, une bande de Garzettes, Egretta 
garzella, tache de blanc le vert du feuillage et un 
Anbinga, Anhinga a. melanogaster, se sèche sur un 
rocher, les ailes déployées, le mince et long cou vertical 
el légèrement sinueux, la queue traînante, évoquant ainsi 
la figure d’une croix; à l'approche de la pirogue, il prend 
lourdement son vol pour bientôt s'immerger entière- 
ment, ne laissant plus voir hors de l’eau que son cou. 

Des Milans à tête blanche, Haliastur indus interme- 
dius, planant en larges cercles, surveillent la rivière, 
tandis qu’un Aigle ichtyophage, Ichtyophaga ichtyaetus, 
s’enlève de la berge, montrant le blanc de ses culottes, 
de son ventre et de la base de la queue tranchant sur 
sa livrée sombre, 

Dans la campagne riveraine, des bandes criardes de 
Perruches, Psittacula Alexandri fasciata, des Guêpiers, 
Merops orientalis, des Drongos noirs, Dicrurus macro- 
cercus, des Rolliers, Coracias bengalensis affinis, ani- 
ment le paysage et un Malcoha, Phoenicophaeus tristis, 
gros Cuculiforme gris à manteau lustré de vert, à côtés 
de la tête rouges, s'élève d’un vol maladroit pour « plon- 
ger » presque aussitôt dans le fourré, montrant avant 
de disparaître sa longue queue largement terminée de 
blanc, dressée presque verticalement. 

Les petites espèces arboricoles sont malaisées à recon- 
naître, Il y a là, sans doute, des Bulbuls, des Dicées, des 
Souimangas, des Timaliidés tels que des Pellorneum et 
des Mixornis. Mais à mesure que l'heure s’avance et que 
la chaleur croît, les oiseaux se font plus rares et plus 
silencieux et, vers midi, au moment où nous abordons à 
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un village pour déjeuner, nous n’entendrons guère que 
le « koup-koup-koup… » monotone et inlassablement 
répété du petit Barbu à front rouge, Megalaima haema- 
cephala indica qui, perché au plus haut d’un arbre, choi- 
les heures les plus chaudes du jour pour faire enten- 
dre sa voix. Dans l'après-midi, nous ne verrons que deux 
Pluviers armés, Hoplopterus Duvauceli, espèce qui ne 
parait pas très commune au Cambodge. D'ailleurs, à 
17 h. 30 et à 19 heures, nous subirons deux violentes 
chutes de pluie, premier indice de la saison des pluies 
prochaine et contre lesquelles le modeste roof en pail- 
lotte de la pirogue ne nous offrira qu'un abri incertain. 
A 19 h. 30, nous débarquons à Kong-Tia. 


7 AVRIL 


Nous continuons à remonter la rivière déjà beaucoup 
plus étroite et dont le lit s'encombre maintenant de 
barres rocheuses rendant Ja navigation par instant diffi- 
cile. J'aperçois un Balbuzard, Pandion haliaetus. Sur les 
arbres de la berge se montrent quelques Calaos pie 
leur attention est éveillée et ils nous regardent, le corps 
penché en avant et le bec entrouvert, en une attitude 
passablement ridicule. Deux petits Pic noir et blanc 
inspectent les troncs : il s’agit soit du Pic canente Hemi- 
cireus canente, soit du Meiglyptes jugularis; les deux 
espèces, différant par des caractères structuraux diffi- 
ciles à apprécier à distance dans une brève observalion, 
ont en effet une silhouette et une pattern très semblables: 
têle noire finement barrée de blanc pour le second, à 
gorge blanche pour le premier, reste du plumage noir 
avec un collier sur le haut du dos, une bande scapu- 
laire et une série de taches sur les tertiaires blanc jau- 
nâtre. 

A 9 h, 20 nous débarquons définitivement à Peam- 
Treng : cinq éléphants devraient nous y attendre pour 
le transport de nos bagages et de nos personnes, mais 
ils n'arrivent qu'à 12 h. 45. 

Marche à éléphant en forèt-clairière par une grosse 
chaleur. Rien de plus monotone que ce type de forêt : 
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arbres très clairsemés, el de maigre venue — des Dip- 
terocarpées — aux énormes feuilles rigides et aux troncs 
résineux, mais qui, fait invraisemblable, résistent aux 
feux de brousse; sous-bois peu fourni de petits arbustes 
épineux sur un tapis d'herbe à paillotte déjà roussie en 
cette fin de saison sèche; de-ci de-là, cependant, une 
clairière ou une bande de forêt-galerie au long d’un 
cours d’eau desséché vient rompre l’uniformité du site. 
La température est élevée : les arbres sont trop espacés 
pour donner de l’ombre et quand les barres rocheuses 
affleurent en larges dalles chauffées par un soleil que 
rien ne vient tempérer la chaleur devient insupportable. 
Très peu d'oiseaux à celle heure déjà avancée. Voici 
cependant des Martins à tête blanche, Gracupica leuco- 
cephala, noirâtres à tête, cou et dessous blanc plus ou 
moins fortement teinté de roux; ils sont sensiblement 
plus petits que le Martin à cou noir, moins bruyants et 
recherchent moins le voisinage de l’homme. 

Nous arrivons à 16 h. 30 au village de Kam-Lot. 
Dans la forêt-clairière voisine il y a de gros Echenilleurs 
gris à ventre blanchâtre, Coracina Novaehollandiae sia- 
mensis, au vol capricieux et assez élégant et dont le cri 
aigu à deux syllabes « Blé-vitt » atteste l'identité. Au 
crépuscule j'entends retentir au loin le cri sonore du 
grand Engoulevent oreillard, Eurostopodus (Lyncornis) 
cerviniceps, aux longues aigretles; c'est un clair siffle- 
ment à trois syllabes qui se rendrait assez bien par 
« Tilt-la-bue >» el perceptible à grande distance dans le 
calme du soir. 


8 AVRIL 


11 s’agit de gagner Tioum-nop — qui s'écrit Chum- 
neap — à 40 km. d'ici dans la vallée du Stung Areng, 
qui descend de la crête des Cardamomes vers le sud- 
ouest et le golfe du Siam. 

Départ à pied, précédant la file des éléphants, et 
marche en forêt-clairière. Chemin faisant nous faisons 
fuir trois Cerfs d'Eld, Cervus Eldi, petits Cerfs de forêt 
claire : les mâles ont des bois dont l’andouiller d’œil 
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prolonge la tige élégamment recourbée en avant, for- 
mant ainsi un grand C au-dessus du front. Il est moins 
répandu au Cambodge que le Cerf-cochon, Hyelaphus 
porcinus, plus lourd et moins gracieux. 

Une ou deux petites troupes de Perruches passent 
d’un vol rapide : leurs cris aigus et légèrement roulés, 
« prrri », sont bien différents des sons criards des autres 
espèces el font tout de suite reconnaître des Perruches 
à têle rose, Psittacula roseata juneae. Des Martinets gris, 
plus clairs en dessous avec les côtés de la tête et la 
gorge roux-marron, à queue profondément fourchue, 
tournoient en poussant leur « yip-ieng » : ce sont des 
Martinets couronnés, Hemiprocne longipennis coronata, 
habitants des régions ouvertes. Enfin, dans une clairière 
s’enfuient des Martins à tête blanche. 

Après une heure et demie de marche, nous atteignons 
les premiers contreforts de la chaine qui nous sépare 
du Stung Areng et commençons à en gravir les flancs. 
Et, tout de suite, c'est la marche en forêt dense aux 
arbres magnifiques lançant à plusieurs dizaines de mè- 
tres au-dessus du sol leurs cimes verdoyantes. Le sen- 
tier serpente à travers un sous-bois relativement peu 
fourni de halliers touffus mélés de palmiers, de lianes 
tordues el de rotins épineux, mais à droite et à gauche 
la vue est bornée par la colonnade des troncs massifs 
ou grêles, parfois énormes, appartenant à une infinie 
variété d'espèces différentes s’élançant côte à côte dans 
un puissant désordre. Le champ d'observation en est for- 
cément limité. 

Bientôt cependant, un bruit de feuillage violemment 
secoué nous annonce une bande de singes : ce sont en 
effet trois Gibbons lar, Hylobates lar, qui croisent notre 
route; tantôt ils grimpent avec agilité le long des troncs, 
tantôt ils se suspendent par un de leurs longs bras à un 
rameau, s'y balancent longuement avant de s’élancer 
par un bond prodigieux vers un arbre situé à une 
dizaine de mètres et plus, en un véritable vol; tantôt, 
debout sur une branche horizontale, ils marchent avec 
précaution, les bras étendus en balanciers. 

Plus loin une sorte de flèche traverse le sentier : 
c’est une Colombe turvert, Chalcophaps indica, qui, de 
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son vol extrêmement rapide, passe avec une étonnante 
sûreté entre les troncs. Dans les hautes frondaisons part 
un grand Calao bicorne, Buceros bicornis cavatus, avec 
son énorme bec jaune, son large casque excavé à la face 
supérieure, sa face noire, son cou blanc jaunâtre, son 
corps varié de blanc aux ailes, son ventre blanc et sa 
queue blanche croisée au milieu d’une bande noire. Son 
vol, aux lents coups d'aile, s'accompagne d'un bruisse- 
ment perceptible de loin et qui, par son amplitude crois- 
sante et décroissante en un rythme régulier, simule à 
s'y méprendre le bruit d’un obus de gros calibre pas- 
sant à grande hauteur. Son cri, qu’il pousse le cou dressé 
et le bec vertical, est une sorte de mugissement qui, 
dans le silence de la sylve, ne manque pas de surpren- 
dre désagréablement le voyageur non prévenu. Nous ren- 
controns encore un petit Pic noir et blanc, Meiglyptes 
jugularis, et le fait vaut d’être noté, car il semble bien 
que les monts des Cardamomes soient aussi peu riches 
en Picidés que la chaîne de l'Eléphant, son chaînon 
méridional, où, malgré la nature du biotope, les repré- 
sentants de cette famille semblent complètement man- 
quer. 

Longue halte au milieu du jour au bord d’un Prek 
(petit cours d’eau) : les éléphants doivent en effet s’y 
baigner et cette cérémonie qui nécessite le déchargement 
des bagages est toujours fort longue. Ces pays sont, pour 
le voyageur, une rude école de patience ! 

Le reste de l'étape nous mène, en suivant de longues 
crêtes sous l'épaisseur de la futaie, puis, après une rapide 
descente, au bord du Prek Tian-dek où il y a, pour le 
repos des voyageurs, une « Sala », case sur pilotis cons- 
truite en lattes de bambous et en herbe-paillote. Peu 
avant l’arrivée, vers 19 heures, nos éléphants s'arrêtent 
et refusent d'avancer dans une certaine agitation : c’est 
une bande d'éléphants sauvages qui traverse notre sen- 
tier à peu de distance; les deux gardes indochinois se 
portent en avant, les invectivent avec force cris et les 
éléphants consentent heureusement à s'éloigner. 
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9 avriL 


Au matin une bande d’Irènes bleues, Jrena puella, 
I” « Oiseau bleu des Fées », explore activement les 
ramures en poussant leurs « ouiss-ouitt » aigus; dans 
atténuée de la forêt elles paraissent noirà- 
tres et circulent trop haut pour laisser voir le bleu cobalt 
éclatant du dos des mâles et la teinte générale bleuâlre 
des femelles. Des cris sourds à deux sons doublement 
répétés comme € mouhoum-mouhoum » lentement dits 
retentissent dans les hautes cimes des arbres : ils signa- 
lent la présence du Carpophage à manteau brun, Ducula 
badia griseicapilla, gros Colombidé gris au manteau 
brun-rose violacé, habitant exclusif des montagnes boi- 
sées. 

A 7 h. 30 nous nous metlons en route : après une 
heure de marche dans une forêt humide au sol infesté 
de sangsues nous débouchons dans une contrée plus 
ouverte, s’inclinant en pente douce vers le Stung Areng : 
espaces herbés incultes, coupés de bois parfois massés 
en galerie au bord des cours d’eau et d'anciens défriche- 
ments que la jungle a réenvahis dans un fouillis désor- 
donné d’épineux, de hautes herbes, de touffes de bam- 
bous et de bananiers, de souches et de troncs écroulés 
où poussent encore des plans de coton, de piment et de 
ricin, débris des anciennes cultures. Domaine des Tre- 
ron vernans griseicapilla, Pigeons verts dont la tête 
s'orne chez le mâle d’un gris délicat, le cou d’une jolie 
teinte lilas et la poitrine d’un roux-orange vif. Malgré 
ces brillantes couleurs, quand ils sont perchés au milieu 
du feuillage, ils sont complètement invisibles. 

Sur le sable de la rive d’un petit cours d’eau il ÿ a 
une trace toute fraîche d'éléphant, appartenant peut- 
être à la bande rencontrée hier. Peu après nous faisons 
lever une Bécassine à queue pointue, Gallinago stenura : 
c'est un fait peu fréquent à cette époque, la période de 
leur passage (mi-août-octobre) étant bien éloignée, mais 
il reste quelques individus attardés que l'on peut ren- 
contrer isolés pendant toute l’année. 

Deux heures de marche amènent au Stung Areng, 


la lumiè 
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assez large rivière traversée à gué. Nous remontons alors 
sa spacieuse vallée entre des hautes collines uniformé- 
ment boisées, à travers une brousse-taillis coupée de 
bambouseraies rôties par l’implacable soleil des derniers 
mois. Bientôt apparaissent des terrains de rizières en 
friche à cette époque, rectangles limités par des petites 
diguettes de terre et où s’ébattent des bandes bruyantes 
de Martins à cou noir. Chemin faisant nous faisons lever 
un Chevalier sylvain, Tringa glareola, une Bécassine à 
queue pointue et à 16 heures arrivons au gros village 
de Tioum-nop. Le lemps s’est couvert et, au sud et à 
l’ouest, le ciel est d’un noir d'encre que zèbrent les 
éclairs. 


10 AVRIL 


Séjour à Tioum-nop, une grande partie de la journée 
étant consacrée aux obligations professionnelles. La 
faune est encore celle des régions boisées de basse alti- 
tude : dans les bois voisins quelques petits Echenilleurs, 
Hemipus picatus, noir lustré en dessus, blanc lavé de 
brunâtre en dessous, chassent les insectes dans les hautes 
branches : leur petit chant est une suite de quatre à cinq 
sons rapides terminés par une note plus haute et plus 
aiguë € Té-leu-hu-hui »; de nombreux Bulbuls olives, 
Microscelis (lole) Charlottae, à queue plus rousse à des- 
sous jaunâtre passant au roux ocreux sur les sous- 
caudales, se font remarquer par leurs cris un peu chuin- 
tants mêlés d’une sorte de miaulement, tandis que, tran- 
quillement perché très près du sol, un Schama, Kitta- 
cincla malabarica interposita, laisse entrevoir à travers 
le réseau serré des branchettes son croupion blanc, son 
ventre roux el sa longue queue noire aux rectrices laté- 
rales largement terminées de blanc. 

Non loin du village un Blongios roux, Ixobrychus 
cinnamomeus, montre en s’envolant le roux vif de ses 
ailes et de ses rémiges. 
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11 AVRIL 


Départ à 13 heure: 
des rizié 


En remontant la vallée à travers 
res desséchées, des bambouseraies et des paquets 
de brousse-taillis, j'observe de nouveau deux Chevaliers 
sylvains, puis deux Ibis noirs, Pseudibis Davisoni, aux 
côtés de la tête coupés d’une bande blanche (en réalité 
bleu pâle), à l'épaule marquée d’une grande plage blan- 
che. Au bord d’un arroyo s’enlève lourdement un gros 
Râle à dessus brun avec les plumes largement frangées 
de jaunâtre, à dessous jaune roussâtre étroitement barré 
de noir : c'est un Râle à crête, Gallicrex cinerea. En 
noces le mâle noir a une caroncule rouge s’élevant en 
corne au-dessus du front. 

A 16 heures arrivée au village de Tiom-na : la vallée 
s'est élargie en un cirque que ferme au nord la puis- 
sante masse du Pnom (montagne) Arek et au nord-est 
la sombre muraille des crêtes du Pnom-Pan qui doivent 
culminer à plus de 1.700 m. Toutes ces montagnes, arête 
maîtresse de la chaîne, s'enveloppent d’un épais man- 
teau de forêt dense qui ne s’interrompt nulle part : tout 
au plus à l'est, sur les sommets arrondis du Pnom Ksar, 
il s’éclaircit et les dômes herbeux s'ombragent de pins 
clairsemés. 


12 AVRIL 


Départ à 7 h. 30 : marche à pied précédant les élé- 
phants. Nous replongeons dans la forêt épaisse et fran- 
chissons à 500 ou 600 mètres d'altitude les contreforts 
du Pnom Arek : suite de montées et de descentes cou- 
pée de marche à plat sans qu’il soit possible, sous le 
couvert, de se rendre compte de l'orographie. 

Perché sur une branche, un Couroucou, Harpactes 
oreskios, nous montre l'orangé vif de sa poitrine. Cet 
indolent oiseau roux à l'aile noire barrée de blanc et à 
la têle vert-olive est ordinairement silencieux; je lui 
connais cependant un eri sourd rappelant un peu celui 
de l'Engoulevent monticole et qu’il répète lentement. A 
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la faveur d’une éclaircie dans la forêt nous pouvons 
suivre le vol léger de deux ou trois Rolliers à large bec, 
Eurystomus orientalis, d'un bleu-vert et montrant sur le 
dessous bleu de l'aile la large tache bleu cobalt clair qui 
a valu à ce Rollier le nom d’Oiseau-dollar. Sans les aper- 
cevoir dans l'épaisseur de la végétation, nous entendons 
de nouveau le roucoulement du Carpophage à manteau 
brun, de-ci de-là les cris, aigus des Irènes bleues et les 
sons presque miaulés du Bulbul olive décidément com- 
mun dans celte région, tandis que, à la cime des arbres, 
se font entendre de tous côtés les cris saccadés du Barbu 
à gorge bleue, Megalaima incognita : ce cri, inlassable- 
ment répété, peut se traduire par des « Tétodong- 
tétodong-létodong » très rapidement prononcés. 

Nous atteignons le soir, au coucher du soleil, le vil- 
lage de Tatey-Leu, dans une vallée assez encaissée. 


13 AVRIL 


Notre itinéraire nous dirige maintenant sur le village 
de Russey-Chrum : 50 km. environ, dans une région 
totalement inhabitée; trois jours de marche seront néces- 
saires, notre allure étant réglée par la lente marche des 
éléphants porteurs de nos bagages et de nos provisions, 
au plus 4 km. à l'heure, souvent moins sur ce sentier 
de montagne fréquemment coupé de fortes montées et 
d’abruptes descentes; le soir, pour le repos nocturne au 
bord d’un cours d’eau, une « Sala » dont l'entretien 
laisse souvent à désirer, abri précaire contre la pluie 
possible et la fraicheur des nuits. 

Départ à 7 heures. Pendant une heure et demie forte 
grimpée loujours sous forêt au début de laquelle nous 
apercevons, évoluant dans les basses branches, des Gar- 
rulaxes à collier brun roussâtre, au collier nuchal roux 
vif et aux parties inférieures blanches ceinturées d’une 
bande pectorale noire : cette espèce, Garrulax moniliger 
Mouhoti, est d’ailleurs surtout un oiseau de plaine ou 
de moyenne altitude. 

Nous nous élevons peu à peu et bientôt apparaissent 
des formes plus particulières aux hautes allitudes 
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voici, dans un défrichement, des Pomatorhins à tête 
ardoisée, Pomatorhinus schisticeps Klossi, gros Tima- 
lüdé brun à tête plus foncée, à long sourcil blanc et à 
dessous blanc passant au roux sur les flancs et le bas- 
ventre; son bec nettement arqué est jaune verdâtre. 
Cette forme strictement montagnarde ne fréquente que 
la basse brousse et se signale par des cris sonores et 
assez mélodieux bi- ou trisyllabiques, quelque chose 
comme « Kouo-kouo » ou « Koko-kiyeu ». Sur les hautes 
crêtes qui doivent approcher d'un millier de mètres, 
des petites troupes de cinq ou six pelits oiseaux d’un 
brun écaillé de foncé, à gorge grise et aux formes assez 
lourdes, s'affairent sur le sol dans un concert de petits 
cris entremêlés d'un long et doux sifflement assez musi- 
cal : ce sont des Turdinules à gorge grise, Turdinus 
brevicaudatus  griseigularis, sous-espèce propre à la 
région et qui ne descend pas au-dessous de 700 m. 


Dans les hautes branches volettent d'assez gros Bul- 
buls huppés d'un brun ocracé à gorge blanche; leur des- 
sous est d’un brun-gris jaunâtre très pâle passant en 
arrière au jaune ocreux franc : ce sont des Criniger 
ochraceus cambodianus, décrits du Bokor, dans la chaîne 
de l'Eléphant; pour ceux-ci la zone d'habitat s'étend à 
loute la partie sud-ouest du Cambodge, tant dans les 
forêts de plaine que sur les hautes montagnes. Il semble 
d’ailleurs y remplacer l'espèce très voisine, Criniger 
tephrogenys annamensis, plus vert et à dessous jaune 
vif, commun dans le reste du pays. 


Nous descendons maintenant, par des vallons incli- 
nés, vers la profonde dépression du Stung Takong. Sur 
le bord d’un de ses petits affluents j'aperçcois une Eni- 
cure, Enicurus, aux allures et aux teintes rappelant 
celles de la Bergeronnette grise, mais elle disparaît si 
rapidement qu’il m'est impossible d'en identifier l'espèce. 

A 14 h. 30 nous arrivons à une « Sala » au bord du 
Takong. Deux Corbeaux apparemment entièrement noirs 
me paraissent de petite taille avec un bec relativement 
faible : simple illusion d'optique, comme il arrive quel- 
quefois aux observations faites in nalura, car un de ces 
sujets obtenu est bien un Corvus macrorhynchus com- 
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mun dans la plus grande partie de l’Indo-Chine, bien que 
peu répandu dans les grands districts boisés. 

Le temps beau les jours précédents se couvre l’après- 
midi et l’orage gronde au nord et à l’est. 


14 AVRIL 


Dès le départ, c'est tout de suite l’inévitable montée 
pour atteindre, après deux heures d’ascension, une crête 
dénudée, couverte de fougères et culminant à 1.000 
mètres. Pour une fois, libérés de l'emprise de la forêt, 
nous avons des vues lointaines : à l'est, les hautes arêtes 
boisées du Pnom-Pan qui nous dominent de plus de 500 
mêtr dans l’ouest, le moutonnement des contreforts 
sous le manteau continu de la sylve, jusqu’à l'extrême 
horizon, dans la direction du golfe du Siam, invisible à 
60 km. d'ic 

On entend le chant si net du Coucou indien, Cuculus 
micropterus, le « Bokotako » bien connu qui, à mon 
sens, se rend plus exactement par « Ouako-kouéko ». 

Mais la sente s'enfonce de nouveau sous les hautes 
futaies el nous suivons de longues crêtes sans grandes 
dénivellations. Des Turdinules à gorge grise à terre et, 
invisible dans les frondaisons, la Colombe à longue 
queue, Macropygia unchall (minor ?), se fait entendre. 
Cette Colombe rousse barrée de noir, glacée au cou de 
vert et de rose métallique surtout chez les mâles, a, en 
effet, un roucoulement très spécial « Krou-oum », très 
bas, dont la seconde note est perceptible à grande dis- 
tance. Cet oiseau qui ne paraît pas rare dans le massif 
s’est curieusement avancé en 1940 jusqu'à son extré- 
mité méridionale : je l'ai obtenu cette année-là, au 
Bokor, où il était inconnu jusqu'alors, mais les années 
suivantes il en avait de nouveau disparu. 

Nous arrivons vers 11 heures, devançant largement 
les éléphants, à une « Sala » au bord d’un petit ruisseau, 
le Prek Tauch, qui coule vers l’ouest. À ces hauteurs 
une prospection des environs peut être fructueuse; mal- 
heureusement, à peine sommes-nous arrivés qu’un orage 
éclate el, pendant trois heures, une violente pluie nous 
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empêche de bouger. Le soleil réapparu, les bois s’ani- 
ment : nous entendons le doux et faible ramage de la 
Fauvette à tête dorée, Orthotomus coronatus, qui chante, 
cachée au sein des buissons, ses deux phrases, l’une mon- 
tante, l’autre descendante, chacune terminée par une 
note plus appuyée et plus aiguë; des Erpornis à ventre 
blanc, Erpornis xantholeuca, d’un vert jaunâtre à des- 
sous blanc grisâtre, volent de branches en branches, 
tandis que des Gobe-mouches à queue en éventail, Rhi- 
pidura albicollis, au plumage sombre relevé d’un soureil 
et d’un croissant pectoral blanc, élalent d’un brusque 
mouvement leur large queue terminée de blanc. Dans 
ces bandes d’espèces mélangées qui passent et repassent 
nous obtenons deux Sivas à ailes bleues, Siva cyanourop- 
tera — un mâle et une femelle. À ma grande surprise 
ces Timaliidés aux formes élancées, à dessous blanc et 
aux rémiges bordées de bleu vif, ont un dessus roux 
franc, bien différent, me semble-t-il, de celui des autres 
formes connues. Peut-être s'agit-il d'une sous-espèce 
nouvelle propre à ce massif isolé de toutes parts ? Aussi 
les peaux sont-elles précieusement conservées : leur exa- 
men ultérieur montrera qu'il s’agit bien d’une forme de 
pigmentation très particulière, Siva cyanouroptera rufo 
dorsalis. 

A la fin de l'après-midi un des gardes découvre les 
traces fraîches d'une troupe d'individus qui a d’un vaste 
détour évité notre campement; dans cette région, refuge 
accoutumé des bandes de pirates et de contrebandiers, 
une telle attitude peut à bon droit sembler suspecte; 
aussi est-il décidé que le personnel, par précaution, fera 
veille pendant la nuit. Elle ne sera heureusement trou- 
blée par aucun incident. 


15 AVRIL 


Le sentier, sous bois, tantôt suit de longues crêtes, 
tantôt longe des sommets dont l’un s'élève, paraît-il, à 
1.170 m. Le eri saccadé du Barbu à gorge bleue résonne 
de tous côtés avec le roucoulement sourd de la Colombe 
à longue queue, tandis que dans le sous-bois retentit çà 
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et là le « Kouo-kouo » du Pomalorhin à tête ardoisée 
et la faible chanson de la Fauvette à tête dorée. Des 
Rhipidures à gorge blanche s’affairent dans les branches 
et nous rencontrons une bande de grands Gobe-mouches, 
des Niltavas, Muscicapa (Nillava) grandis, les mâles bleu- 
noir avec une cape, deux taches cervicales latérales et 
le croupion d’un bleu clair vif, les femelles brun rous- 
sâtre avec une zone bleu brillant de chaque côté du cou. 
Il serait intéressant de savoir s'ils appartiennent à la 
forme malaise (decipiens) ou à la forme du Sud-Annam 
(decorata). Malheureusement nous n'obtenons qu’un 
jeune, ce qui nous enlève tout espoir d’être fixés. 

Au bord d’un ruisseau à sec je collecte un petit oiseau 
humicole qui chassait les insectes dans les feuilles mor- 
tes : c’est un Brachypteryx à sourcil blanc, Brachypteryx 
leucophrys, peut-être langbianensis. C’est une femelle, et 
n'ayant eu, au Muséum, que des mâles pour comparai- 
son, je ne puis en certifier l'identité subspécifique. 

Après un arrêt de deux heures pour déjeuner et met- 
tre en peau ce spécimen, nous nous remettons en roulé. 
Le ciel s'est peu à peu couvert; la pluie commence à 
tomber et l'orage à se déchaîner. C’est toujours une 
chose peu agréable qu’un orage tropical en forêt : ten- 
dre le dos sous la pluie qui martelle les feuilles avec 
un crépitement continu, tandis qu’au-dessus de la tête 
relentit le roulement ininterrompu du tonnerre, voir la 
foudre Lomber non loin de l'endroit où l’on va proba- 
blement passer dans quelques instants sont des sensa- 
tions qu'on évoque sans regrets. Vers 14 h. 30, heureu- 
sement, nous parvenons en vue de la profonde coupure 
‘du Stung de Russey et commençons, non sans difficul- 
tés, une longue descente très abrupte que la pluie rend 
parliculièrement glissante. Il tombe encore une pluie 
fine lorsque nous arrivons à la brousse-taillis des bords 
‘de la rivière et vers 16 heures atteignons le petit hameau 
de Kas, le premier d’une série échelonnée dans la vallée 
et qui constitue le < khum » (commune) de Russey- 
Chrum. 
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16 AVRIL 


Nous descendons la vallée vers le hameau de Tra- 
peang-Kok à 10 km. et où se trouve le poste de la garde 
indigène aux ordres d’un inspecteur de la Sûreté chargé 
de la surveillance de ce district assez peu sûr. Dans ces 
fonds d'altitude plus faible — 400 à 500 mètres environ 

— tapissés d'une brousse-taillis semée d’ilots de plus 
haute futaie et que coupe çà et là le carré des rizières 
desséchées, ne se montrent plus maintenant que des 
formes de plaine ou de collines. Je note des Irènes 
bleues, des Bulbuls huppés, Criniger ochraceus cambo- 
dianus, et des Hirondelles Rousselines : leur croupion 
roux, l'absence de taches blanches sur les rectrices les 
font facilement identifier, Landis que la teinte blanc sale 
du dessous probablement due à une striation foncée 
relativement large fait penser qu'il s’agit de la forme 
édentaire Hirundo striolata Stanfordi, plutôt que de la 
forme daurica japonica, visiteuse d'hiver aux stries 
beaucoup plus fines. Enfin, sur un bief calme de la 
rivière pêche un petit Cormoran noir, Phalacrocorax 
niger, espèce strictement dulcaquicole et qui n’évite pas 
les hautes allitudes : je lai observé à plus de 1.000 
mètres sur des étangs du plateau des Bolovens et du 
Langbiang. 


17 AVRIL 


Séjour à Trapeang-Kok : inspection du poste et visi- 
tes médicales qui occupent toute la journée. Notre mis- 
sion est terminée et il faut penser au retour : le plus 
simple est de gagner la côte, à quelque 70 km. d'ici, d’où 
nous pourrons rentrer par mer à Kampot. La rivière 
nous y conduirait, mais ce n’est plus, en aval, qu'un 
torrent coupé de rapides et de seuils; il nous faudra 
donc poursuivre notre route par terre, en trois étapes, 
sans villages d’ailleurs, jusqu’au point où, après un saut 
de plusieurs mètres, le Stung Russey devient navigable. 
Un courrier est expédié à la côte pour demander que 
des pirogues y viennent à notre rencontre. 
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En fin d'après-midi, orage comme la veille au sud et 
à l'est. Au coucher du soleil deux gros Canards remon- 
tent d’un vol rapide le cours de la rivière : ce sont des 
Canards à ailes blanches, Cairina (Asarcornis) scutulata, 
reconnaissables à leur grande taille, à leur tête et leur 
cou blanc et à la plage de même teinte qui orne la partie 
antérieure de l'aile. Cette espèce qui n’habite que les 
clairières marécageuses des grandes forêts a un cri très 
particulier qui ressemble au coup de trompette des Oies. 


18 AvRIr. 


Peu après le lever du soleil les deux Canards à ailes 
blanches redescendent au vol vers l'aval. Départ à 
7h. 30. Nous allons à pied, précédant la file des élé- 
phants, à travers d'anciennes cultures que la jungle a 
peu à peu étouffées, aux abords des ruines d’un village 
— village de pirates, paraît-il —- qui a brûlé ou a été 
brûlé. Mais le senlier, s'éloignant de la rivière, s'enfonce 
maintenant dans la forêt épaisse au sol déjà rendu plus 
humide par les pluies des jours passés. Les terribles 
sangsues de forêts, fléau de la saison des pluies, font 
leur apparition. S'étirant jusqu'à devenir filiformes, pas- 
sant à travers les mailles d’un bas ou les trous de lacets 
de soulier, elles nous assaillent sans répil et bientôt il 
devient impossible de faire 100 mètres sans en avoir 
une dizaine accrochée à chaque jambe. 

Force nous est donc de monter à éléphants et de 
continuer le voyage peu commodément assis dans Ja 
< cage », sorte de plate-forme surmontée d’un dôme en 
rotin ouvert seulement en avant, les pieds reposant sur 
les épaules de l'éléphant. Nous sommes balancés à cha- 
que pas, en un lent et régulier roulis, par les ondulations 
du dos, harcelés par les Taons qui poursuivent ces ani- 
maux, tandis que le cornae, assis sur la tête de la bête, 
lexcite de la pointe de son pic et essaye d'écarter les 
branches qui barrent la sente et viennent nous frapper 
la figure. Mauvaises conditions pour les observations 
ornithologiques et, de fait, nous ne verrons rien pendant 
que nous franchissons les contreforts des hauteurs qui 
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bordent la vallée. Arrivée à 13 h. 30 à une « sala » déla- 
brée. L'orage qui menaçait ne tarde pas à éclater. Le 
soir, après la pluie, j'entr'aperçois, au bord du « prek », 
de nouveau une Enicure, Enicurus, mais d'une manière 
si fugilive que je ne puis en identifier l'espèce; malgré 
une longue attente, elle ne se montrera plus. Heur et 
malheur du collecteur ! ! 


19 AVRIL 


Marche à éléphant, done sans possibilité d’observa- 
tion convenable à travers un pays de collines boisées 
dominant la rive gauche du Stung Russey. Le soir nous 
donne l'orage quotidien avec une reprise nocturne par- 
faitement intempestive vu l'état de délabrement du 
refuge qui nous abrite. 


20 AVRIL 


Continuons la route à éléphant, les sangsues étant 
toujours aussi nombreuses. Nous traversons des pla- 
eaux herbés semés de pins épars où ne se montre aucun 
oiseau. Une forte descente nous amène, au pied des col- 
lines, à un gros affluent du Stung Russey déjà grossi 
par les pluies et nous avons quelques craintes d'être 
bloqués par la crue; les éléphants arrivent néanmoins 
à passer non sans un luxe de précautions : il faut lon- 
guement lâter, du pied et de la trompe, le fond de la 
rivière avant de hasarder un pas en avant. Deux jours 
plus tard le gué sera infranchissable. 

Nous nous rapprochons peu à peu du Stung Russey, 
par une marche de deux heures en forêt épaisse, cepen- 
dant que le ciel se charge peu à peu et qu'une pluie 
diluvienne commence à tomber. A 13 h. 30 enfin nous 
arrivons au lieudit Kbal Kompong où le Stung Russey, 
après un saut de plusieurs mètres, devient navigable. 
L'endroit est désert et aucune des pirogues demandées 
n'est en vue. Aucun sentier pour aller au premier vil- 
lage à 15 km. d'ici. Nous voilà donc mélancoliquement 
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assis, le dos sous la pluie, avec la perspective peu réjouis- 
sante de passer la nuit sous une roche. Le café, préparé 
avec l’eau de la rivière, se révèle, à notre grande amer- 
tume, imbuvable : la marée remonte jusqu'ici et l’eau 
est salée. Personne n’y avait pensé. 

Enfin, après une heure et demie d’attente sous l’averse 
qui ne cesse, nous voyons arriver deux embarcations où 
nous montons avec allégresse. 

Le Stung Russey, bientôt grossi par un fort affluent, 
s'élargit peu à peu et coule paisiblement entre des rives 
désertes. Immobiles, des pelits Hérons verts, Bulorides 
striatus, semblent méditer sur les basses branches des 
buissons riverains, mais en réalité, dans une attentive 
surveillance des eaux : leur plumage gris, glacé de vert 
bronzé métallique sur le dos, s’harmonise, en une homo- 
chromie parfaite, avec les feuillages environnants. Le 
voisinage de la mer se fait d’ailleurs sentir : des Alcyons 
à collier blanc, Halcyon chloris Armstrongi, deviennent 
nombreux, montrant leur dos bleu coupé de la bande 
nuchale blanche et leur dessous blanc; espèce localisée 
aux régions côtières et plus particulièrement à la zone 
des palétuviers. 

Nous arrivons à Kaspor, gros village peuplé de Sia- 
mois, après trois heures de navigation. 


21 AVRIL 


Nous gagnons, toujours par eau et sous un ciel noir 
d’encre, qui heureusement ne donnera pas de pluie, le 
poste de Tnal-Krabei (ou Snam Krabeu) sur la côte du 
golfe du Siam. La rivière s’esl divisée en une série de 
bras, perçant d’un réseau enchevêtré à l'infini la man- 
grove qui couvre maintenant de ses palétuviers la région 
côtière, domaine de la Fauvette-gobe-mouches des palé- 
tuviers, Pachycephala cinerea Vandepolli, et du rare 
Souimanga de Macklot, Nectarinia (Chalcostetha) chal- 
costetha, que j'ai obtenu, il y a neuf ans, non loin d'ici. 
Je note de nouveau des Alcyons à collier blanc et des 
Hérons verts; un ou deux Pygargues à ventre blanc, 
Haliaeetus leucogaster, planent, les ailes légèrement 
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relevées au-dessus de l'horizontale. J'observerai, dans 
ce district, les jours suivants quelques Tantales blancs, 
Ibis cinereus, beaucoup plus rares que le Tantale indien 
et qui ne se voient, en Indo-Chine, qu'au Cambodge et 
en Cochinchine; des petits Marabouts, Leptotilos java- 
nicus, el au voisinage de la côte, des Aïgrettes des récifs, 
Egretta sacra : deux oiseaux côte à côte, lun blanc, 
l'autre gris foncé avec les doigts orange, montrent les 
deux phases de coloration que présente cette espèce. 

A 9 h. 30 nous arrivons à Tnal-Krabei, au bord de 
la mer. 

Le voyage est terminé et nous rejoindrons Kampot, 
en jonque, le long de la côte, par une traversée de 
quatre jours. 
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NOUVELLES OBSERVATIONS SUR LE COUCOU GEAI 
Clamator glandarius (L.) 


EN FRANCE 


par François HUE 


Si le Coucou gris Cuculus canorus L. a donné nais- 
sance à une lillérature volumineuse, si l'étude de ses 
mœurs particulièrement caplivantes a passionné les 
chercheurs, au point que des polémiques violentes par- 
fois se sont élevées entre gens de bonne foi, il n’en a 
guère été de même du Coucou-Geai Clamator glanda- 
rius L., dont la rareté en France n’a pas permis d’appro- 
fondir le comportement lorsqu'il parasite les Corvidés 
et les Sturnidés. Chez nous il n'a été observé jusqu'ici 
qu'emprunlant les nids de Pies pour y déposer ses œufs, 
mais aucune surveillance prolongée ne put être exercée, 
car on ne trouva que des jeunes (sauf un œuf) et tou- 
jours dans des circonstances qui gênèrent les observa- 
teurs. Par ailleurs, des renseignements d'Afrique (où 
cette espèce possède un territoire très étendu) et du Sud 
européen ne parvinrent que de loin en loin et souvent 
imprécis. Donc la moindre pièce que l’on peut verser 
actuellement au dossier de cet oiseau offre un intérêt 
certain même s’il paraît téméraire de tenter une étude 
précisément sur une région où l'espèce est rare. 

Les observations se sont multipliées depuis quelques 
années dans le Midi de la France où l'espèce semble en 
augmentation. J'ai done réuni toute la documentation 
française sans négliger complètement celle d'Afrique 
évidemment. Toutefois, je dois dire que ce petit tra- 
vail n'aurait guère eu d'intérêt si le 5 juin 1952 une 
lettre de mon ami le baron de Sambucy ne m'avait 
invité à me rendre à l’abbaye de Montmajour, près 
d’Arles-sur-Rhône, pour y voir des poussins de Coucou- 
geai. Je partirai donc de cette observation, que la dis- 
tance malheureusement m'a empêché de suivre comme 
je l’aurais souhaité, et voici ce que j'ai vu. 


L'Oiseau et R.F.0., V. XXII, 4° tr. 1952. 
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Le 5 juin 1952 sur un micocoulier Celtis australis L. 
égaré au milieu d’une olivaie, à six mètres de hauteur 
environ, un nid de Pie surmonté du toit classique con- 
tenait trois poussins de Coucou-geai et un de Pie. Je 
devrais dire « avait contenu », car quelques jours avant 
ma propre visite, un jeune, l'aîné des Coucous, avait 
été enlevé et vivait dans une cage où j'ai pu le contem- 
pler à loisir. L'âge de ces quatre poussins était difficile 
à évaluer, les durées de l’incubation et de l'élevage chez 
ces parasites étant inconnues. On suppose seulement 
(Handbook of British Birds) que l’incubation de l'œuf 
du Coucou est plus courte que celle du parasite. C'est 
probable, mais non prouvé. L’aîné des parasites, parfai- 
tement emplumé, se tenait fort bien sur un barreau de 
sa cage, seule la queue n’était qu'au début de son déve- 
loppement. Je pense qu'il aurait quitté le nid cinq jours 
plus tard environ. Le cadet était au milieu de sa crois- 
sance. Le dernier et la jeune Pie, nés presque ensemble, 
étaient âgés de cinq jours. De toute évidence les éclo- 
sions avaient été échelonnée: 

L'idée la plus simple qui vient à l'esprit est celle 
d'une couvaison dès le premier œuf pondu avec sup- 
pression des œufs de Pie par le Coucou, sauf le dernier. 
J'échafaudais, calendrier en main, tout un système pour 
essayer de reconstituer les événements et retrouver les 
dates de pontes approximatives. En faisant jouer plus 
ou moins habilement ces dates, j'arrivais à établir une 
chronologie des faits possible, mais la suite des obser- 
vations renversa mes beaux calculs. 

En effet, l’ainé des Coucous-geais avait environ 
quinze jours de plus que les derniers nés. Or, la Pie 
pond en moyenne de six à huit œufs; il aurait donc 
fallu supposer un intervalle de quarante-huit heures et 
plus entre la ponte de chaque œuf, ce que je n’ai jamais 
vu. Les notes d'élevage en captivité nous ont montré 
que le Coucou-geai ne peut quitter le nid avant vingt- 
cinq jours environ. Il aurait done fallu une ponte de 
Pie de huit œufs (au moins sept), avec un œuf pondu 
chaque deux jours, et une incubation débutant dès le 
premier œuf. Les deux dernières conditions ne sont pas 
confirmées par les faits. On peut évidemment invoquer 
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le fait des sujets anormaux ou des comportements indi- 
viduels particuliers (peut-être dus au parasite lui-même 
qui, inquiétant le parasité par ses manœuvres, modifie 
ses habitudes). Mais ce ne sont là qu'hypothèses. 


Quel est le rythme de la ponte chez la Pie ? 


Dans toutes les observations que j'ai faites, je n'ai 
jamais trouvé une exception. Le nid est souvent prêt 
quelques jours à l'avance, mais dès que le premier œuf 
est pondu les autres suivent à un jour d'intervalle, ou 
presque. C’est aussi l'avis de Raspaiz qui écrit : « Le 
27 mars (le nid) contenait le premier œuf; le 3 avril le 
huitième et dernier. » Il peut exister un intervalle dépas- 
sant de quelques heures le rythme journalier comme je 
l'ai constaté, mais atteignant seulement un jour ou deux 
supplémentaires pour toute la ponte, soit dix jours pour 
huit œufs. Cette constatation rend déjà difficile l’inter- 
prétation du nid parasité, mais il existe encore une 
autre difficulté. 


La Pie couve-t-elle dès le premier œuf pondu ? 


Il est curieux qu’un oiseau aussi commun que la 
Pie ne soit pas mieux connu. L'accord des ornitholo- 
gistes sur quelques détails de son éthologie est loin 
d’être réalisé et l’on doit toujours penser aux variations 
individuelles, dont la présence ou l'absence de « toit » 
au-dessus du nid offre un exemple que l’on doit se rap- 
peler à tout instant. S'il est intéressant de fixer les 
limites de l’instinet chez chaque espèce, il est surtout 
important de souligner des règles générales en signa- 
lant le comportement normal, afin d'analyser ensuite 
les cas exceptionnels. Pour tenter une explication facile 
du nid dont nous nous oceupons, l’incubation dès le 
premier œuf paraît nécessaire puisque je rappelle que 
l'aîné des Coucous avait quinze jours de plus que le 
dernier. Dès lors, si l'on ne tenait pas compte de cette 
énorme différence, on pourrait imaginer qu'un premier 
œuf de Pie aurait été enlevé par un Coucou-geai dès 
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le premier jour de la ponte qui l'aurait remplacé par 
le premier des siens. Quelques jours plus tard, nouvelle 
ponte du Coucou-geai et nouveaux enlèvements d'œufs, 
jusqu’au troisième œuf, où cette fois le parasite con- 
sent à laisser un œuf de Pie. Cette explication paraît 
rationnelle et pourtant je ne la considère pas comme 
valablé; non seulement parce que les dates exactes ne 
permettent pas, avec l'écart d'âge des jeunes, de cons- 
truire une chronologie cohérente, mais encore parce que 
normalement la Pie pond un œuf chaque jour, ce qui 
réduit encore les possibilités de l'interprétation ci- 
dessus, el enfin je prétends qu’il n’est nullement prouvé 
que ce Corvidé ait daigné couver dès le début. 

Certes, je n’ai pas eu sous les yeux toute la littéra- 
ture concernant ce point précis. Mais depuis fort long- 
temps j'avais été frappé par la phrase de JouRDAIN dans 
le Handbook of British Birds : « Incubation... beginning 
with first egg, though R. H. BROwN says eggs only cove- 
red at night till clutch complete. » 

Or, je peux certifier qu’il n’en est pas ainsi dans le 
Midi de la France. Il est tout à fait exact, comme dit 
BROWN, que l’on trouve souvent, très souvent, des 
oiseaux se tenant près des œufs quoique ne couvant pas 
encore et cela non seulement la nuit, mais aussi le jour. 
Cela, je l'ai observé bien des fois, mais au vidage les 
œufs présentaient le même degré d’incubation, sauf un 
parfois qui pouvait marquer une avance difficilement 
perceptible. De même les jeunes m'ont toujours montré 
des naissances pratiquement simultanées, quoique l’on 
observe parfois la présence d’un retardataire comme 
dans beaucoup d’autres nichées. Jusqu'à ce jour je 
n’estimais pas ce point comme très important et je fus 
cependant étonné de retrouver dans le premier tome 
des Passereaux de mon ami GÉROUDET la même affir- 
mation que dans le grand manuel anglais. Les Pies 
françaises ont peut-être des habitudes différentes où 
j'avais sans doute mal vu. Toutefois une promenade 
dans la littérature m’apprit rapidement que ce point 
était fort controversé et je trouvais des partisans de ma 
thèse, principalement chez les ornithologistes qui ne 

. craignent pas de s'intéresser à nos espèces les plus com- 
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munes. RAsPAIL a trouvé trente-six heures de diffé- 
rence « entre le premier et le dernier œuf éclos ». Enfin 
j'ai sollicité le témoignage d’un naturaliste susceptible 
d’avoir étudié sérieusement cet important détail. Mon 
choix fut heureux, car je reçus de A. LaBiTTE deux 
lettres me donnant toutes les précisions voulues et aux- 
quelles étaient jointes trois photographies de jeunes 
Pies, soit au nid, soit venant d’en sortir, qui prouvaient 
abondamment la simultanéité des naissances chez cette 
espèce. D'ailleurs, voici quelques phrases de mon aima- 
ble correspondant : 

« Je possède plus de cinq cents pontes de ce Cor- 
vidé Pour ce que vous me demandez concernant la 
naissance des jeunes Pies, j'ai toujours remarqué que 
toute la nichée composée de six, sept et même huit 
jeunes éclosait dans les vingt-quatre heures, les excep- 
tions sont très rares et dues à une cause fortuite. L’in- 
cubation ne commence que lorsque la ponte est com- 
plète. (C'est toujours A. LABITTE qui souligne.) Cela 
n'empêche pas la © de tenir souvent le nid à certains 
moments de la journée, comme le font aussi d’autres 
espèces, dans le but de protéger leur ponte du pillage, 
ou des rayons trop brûlants du soleil qui cause assez 
souvent le dessèchement du vitellus, quand l’ombrage 
sur le nid fait défaut. Evidemment, chez la Pie, comme 
chez les autres espèces, il y a souvent, dans les éclo- 
sions, un « tardillon », dernier né de la nichée, soit 
que l'œuf dont il provient ait élé placé au-dessous des 
autres et n’a pas eu de ce fait la chaleur désirable 
nécessaire, soit qu'il ait été moins retourné par la cou- 
veuse, soit pour toute autre cause de ce genre, mais pas 
du fait que les éclosions se trouvent échelonnées comme 
chez les Busards, le Moyen Duc... etc. Jamais je n’ai 
eu l'occasion de trouver un nid de Pie contenant des 
œufs en incubation dès le premier œuf pondu, pas 
même du second, du troisième ou du quatrième. Pour- 
tant Dieu sait combien j'en ai déniché à tous les stades 
des pontes de un, deux, trois, quatre, cinq, six et même 
sept œufs tous parfaitement frais Je ne comprends 
pas que le Handbook donne la Pie comme couvant dès 
le premier œuf, pas plus que Corvus corone d’ailleurs. » 
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On voit avec quelle précision, soutenue par une 
grande abondance d'observations et de matériel, me 
répondait A. LABITTE et je pense qu'il n’y a pas lieu de 
s'étendre davantage ni de rechercher d’autres témoi- 
gnages. 7 

Donc si nous n'avons pas eu affaire à un couple de 
Pies d'instinet anormal, si une cause fortuite n’est pas 
survenue pour modifier la suite logique des événements, 
si la présence des Coucous-geais (mâle, femelle, œufs 
ou poussins) n’a pas fait réagir les dupés dans un sens 
contraire à leur comportement habituel, ce qui ouvri- 
rait la porte à l’imprévu et échapperait à l'analyse, 
comment peut-on expliquer la présence dans un nid de 
Pie de plusieurs poussins Coucous-geais dont l’un est 
prêt à sortir alors qu'un autre n'est âgé que de cinq 
jours ? 

Ici, il faudrait revoir les innombrables observations 
publiées sur le Coucou gris et malgré des divergences 
d'opinion admettre : 

1° le transport de l'œuf par le père ou la mère Cou- 
cou, 

2° la mise en couveuse dans un autre nid. 

Je me contenterai de citer le condensé que Noël 
Mayaup a fait du parasitisme chez le Coucou gris dans 
le volume XV du Traité de Zoologie, page 640 : 

« Le Coucou dépose son œuf dans le nid de l'hôte, 
soit en le pondant directement dedans, ce qui est très 
vite fait (une pose de 5 secondes du cloaque sur le 
bord peut suffire), soit vraisemblablement en le pondant 
à terre, puis en le prenant dans sa gorge pour le mettre 
ensuite dans le nid. Ce dernier mode ne semble être 
employé que dans le cas où le Coucou est dans l’impos- 
sibililé de pondre directement dans le nid (cas très rare, 
même avec un nid couvert l'oiseau arrive à éjecter son 
œuf dedans) où bien dans le cas où le Coucou doit 
déplacer son œuf. Bunyard a ainsi noté avoir trouvé 
deux œufs de la même femelle dans un nid de Poule 
d’eau : ils avaient été évidemment placés là, en attente, 
par un oiseau pressé de pondre sans avoir découvert les 
nids d'hôtes souhaités, ou avant que ceux-ci fussent au 
point voulu. Bunyard observa que le Coucou revint 
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prendre ses œufs pour les placer dans deux nids d’Acro- 
cephalus scirpaceus voisins et ce, successivement avec 
deux jours d'intervalle entre chaque œuf. D’autres orni- 
thologistes ont indiqué que, parfois, le Coucou retire son 
œuf d’un nid alors qu’il a déjà subi un temps appré- 
ciable d’incubation pour le mettre dans un autre nid : 
il est probable que le premier nid était en perdition pour 
cause d'abandon. Dans tous les cas, il y a transport de 
l'œuf dans le bec. Très souvent le Coucou retire du nid 
de l’hôte un ou plusieurs œufs du propriétaire qu’il 
avale où qu'il jette dehors ; ce peut être fait au moment 
où il dépose son œuf, avant ou après. » 


Hypothèse émise 


Il semble que dans le cas du nid de Montmajour les 
faits se soient passés de la sorte. Le Coucou-geai, comme 
le Coucou gris, serait susceptible de déplacer ses œufs, 
de connaître approximativement leur point d'incuba- 
tion, de les déposer en attente dans un autre nid où ils 
peuvent recevoir un début de couvaison. Le transport 
par le bec serait ainsi possible. Toutefois, les jeunes 
Coucous-geais ne rejettent point les hôtes véritables du 
nid (j'ai cherché en vain au pied de l'arbre natal). En 
effet, chez cette espèce, cela paraît inutile puisque la 
Pie est capable de nourrir jusqu’à neuf petits et que le 
Coucou-geai est plutôt moins gros qu’elle. D'autre part, 
l'élevage peut, sans danger, se faire en commun, puis- 
que le Coucou-geai subtilise les œufs des parasités quand 
il pond les siens. Il n’en est pas de même pour le Coucou 
gris, dont les nourriciers sont très petits et ne pour- 
raient pas toujours mener à bien toute la nichée. Si 
le Coucou-geai enlève des œufs, c’est d’abord pour que 
la tâche des dupes ne soit pas insurmontable (ce qui 
nuirait à l'élevage des jeunes parasites), mais surtout 
pour tromper les propriétaires qu'un nombre d'œufs 
anormal pourrait mettre en éveil. 

L'étude de ce nid, si on veut bien en admettre les 
conclusions, semble démontrer que la femelle Coucou- 
geai reconnaît parfaitement ses œufs et l’on sait com- 
bien ils ressemblent à ceux des Pies, du moins par la 
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teinte, sinon par la forme. Et de là à croire qu’elle s’inté- 
resse avec beaucoup d’à-propos aux nids qu’elle a choi- 
sis il n’y a qu'un pas, car non seulement elle est capable 
d'y introduire son œuf au début de la ponte, moment 
certainement favorable, mais elle sait combien elle peut 
en ajouter el jusqu'à quand. Elle doit intervenir avec 
décision et prudence avec un adversaire difficile à 
tromper. 

Si je n'ai pu retrouver qu'un nid de Pie parasité, j'ai 
eu plus de chance avec les jeunes sortis du nid depuis 
peu, avec quelques adulles et même avec un œuf que 
l’on m’apporta. Je vais résumer mes observations et 
reprendre les quelques autres relevées dans les revues 
d'ornithologie malheureusement fort rares et très 
courtes. 


DISTRIBUTION 


Il ne faut plus écrire que cet oiseau « est occasion- 
nel » dans le Sud de la France. Il faut le considérer 
comme régulier quoique rare. Depuis 1943, année où 
j'ai fait connaissance avec cet oiseau, je l’ai pratique- 
ment observé chaque printemps sous une forme ou une 
autre. On en envoie assez souvent chez les empailleurs 
locaux et les jeunes sont victimes de leur familiarité. 
Personnellement, je lai rencontré une vingtaine de fois 
et j'ai suivi des jeunes en liberté et en captivité. Il a 
été signalé dans tous les départements méditerranéens 
mais on ne le connaît nicheur que de l’Aude, de l'Hérault 
et des Bouches-du-Rhône, Nul doute qu'il le fasse dans 
les autres (1). En dehors de ces départements, on l’a 
noté souvent à l’état erratique. 


MIGRATION 


Sa rareté ne permet pas de l'établir avec certitude. 
Toutefois il arrive dès le mois de mars et j'en possède 
un tué le 27 mars 1949 à Portiragnes (Hérault). Cette 
date n’est pas étonnante. Dès la fin de ce mois, les Pies 


(1) Il existe un jeune, capturé dans le Var, an musée d’Hyères. 
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commencent à bâtir leur nid dans le Midi de la France 
et l'on peut trouver les premiers œufs dès la première 
semaine d'avril, mais la majorité des, pontes sont plus 
tardives et si l’on peut voir de jeunes Pies sorties du 
nid aux environs du 20 mai, le plus grand nombre 
s'émancipe en juin. Cet échelonnement dans la durée 
peut favoriser la © Coucou-geai qui trouve pendant long- 
temps des nids propices. A noter également que si les 
migrateurs hivernent en Afrique tropicale, HEIM DE BAL- 
sac ne semble pas l'avoir rencontré au Sahara occi- 
dental. 11 emprunterait done une voie plus orientale. 


SORTIE DES JEUNES 


Voici quelques dates françaises qui permettront 
d’avoir une idée sur ce point : 


15 mai. — Un œuf dans un nid de Pie contenant déjà trois 
œufs — Lançon (Bouches-du-Rhône). 

Fin mai. — Un jeune non volant (Th. Rey, 1885) — Pézenas 
(Hérault). 

5 juin. — Le nid décrit plus haut — Arles (Bouches-du-Rhône). 

9 juin. — Deux jeunes venant de sortir du nid — Pézenas 
(Hérault). 

Début juin. -— Un jeune tombé du nid — Pézenas (Hérault). 

14 juillet. — Un jeune (et un autre qui a échappé, déjà cou- 
vert de toutes ses plimes) (Ant. Gibert, 1924) — Arles (Bouches- 
du-Rhône). 

4 août et jours suivants. — Deux jeunes volants nourris par 


des Pies — Pézenas (Hérault). 


On voit que la plupart des dates correspondent évi- 
demment avec la grande sortie des jeunes Pies en juin. 
Leur comportement est étrange et souvent on les tue 
car les paysans les prennent pour des éperviers et les 
accusent de forfaits ridicules. Ils ont à cet âge un mépris 
total du danger. J'en ai vu plusieurs fois sur des toits 
de ferme réclamant à grands cris la nourriture que 
leur distribuent pendant très longtemps leurs parents 
nourriciers, car ils sont très paresseux et se font gaver 
même quand ils se nourrissent seuls. Les jeunes s’ins- 
tallent donc probablement dans les environs du nid 
qu'ils ne quittent guère et se posent bien en évidence 
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possédant dès ce jeune âge deux cris différents, dont un 
certainement de becquée. 


ATTITUDE DES PARENTS 


Ces oiseaux sont discrets et probablement assez silen- 
cieux au moment de la ponte. Ils restent souvent immo- 
biles pendant très longtemps et doivent étudier les allées 
et venues des futurs nourriciers, au moins la femelle: 
mais j'ai rencontré des oiseaux, qui devaient être des 
mâles, très bruyants, très agités et dont la voix forte 
s'entend de très loin. Cette attitude prudente de la 
femelle doit être régulière, car quand une d'elles pondit 
dans mon jardin, elle sut merveilleusement se dissimu- 
ler, et dans le nid de Montmajour placé en pleine évi- 
dence on ne l’observa que par hasard. Cependant elle 
ne doit pas quitter le territoire puisqu'elle a suivi obli- 
gatoirement avec beaucoup d'attention ce qui se passait 
dans le nid de Pie et qu’effectivement elle fut aperçue 
les 11 et 12 juin près du site; les SJ ne doivent guère 
s'éloigner non plus, puisque on m'en apporta un le 
7 juin et que le surlendemain deux jeunes étaient vus 
et un tué à deux kilomètres de là. Les rapports des 
sexes sont donc pratiquement inconnus et seraient d’un 
grand intérêt à étudier de même que la notion du terri- 
toire, mais encore une fois l'oiseau est trop rare pour 
nous permettre des déductions sérieuses. 


NOURRITURE 


J’ai fait naturellement très peu d’autopsie; mais j'ai 
trouvé dans l'estomac d'un jeune encore nourri par les 
Pies des coléoptères, chez un autre émancipé des orthop- 
tères et chez deux adultes des chenilles. J'ai vu par 
ailleurs, comme je l'ai écrit en 1945, deux jeunes chas- 
sant des orthoptères. Menu très éclectique donc, mais 
à base d'insectes. 


Voix 


Elle varie sans doute avec le sexe (voir Hans STADLER, 
dans Alauda, 1951, n° 3) et je n’ai pu m'offrir suffi- 
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samment d'auditions convenables. Avec mon ami R. D. 
ETCHÉCOPAR nous avons entendu un adulte qui a donné 
un « Cheul! » suivi d’un temps mort, puis en ligne 
des « Cheleu » répétés huit à neuf fois et, poursuivi 
par une Sylvia melanocephala, a donné un cri mono- 
syllabique rauque. Les jeunes réclament leur nourri- 
ture en criant, mais on devine déjà des « Cho-chocho » 
qui annoncent le cri sonore, presque un chant, cité plus 
haut. 

Je dois, avant de terminer, remercier le baron Louis 
de Sambucy des commodités qu’il m'a offertes pour 
observer celte nichée qu'il élève ainsi que la Pie un 
peu perdue dans cette aventure. Cette colline de Mont- 
majour est un des hauts lieux de l’ornithologie méditer- 
ranéenne où les oiseaux et ceux qui les étudient trou- 
vent une hospilalité qui les incite à revenir. 

Mes remerciements aussi à A. LABITTE pour les pré- 
cisions que l'on vient de lire, ainsi qu’à tous ceux qui, 
de près ou de loin, m'ont aidé et conseillé, sans oublier 
André RIvoiRE qui a bien voulu dessiner les jeunes 
Coucous-geais dans leur volière. 


ADDENDUM 


Ma note a élé envoyée à la rédaction de L'Oiseau et 
la R.F.0. depuis plusieurs mois et je prends seulement 
connaissance aujourd’hui 11 novembre 1952 des obser- 
vations du D' William SERLE, rapportées dans le vo- 
lume VII des Birds of tropical West-Africa de David 
BANNERMAN, p. 376, observations de grand intérêt 
comme l’on va voir. 

Le D' SERLE a examiné une bonne série de nids de 
Corvus albus parasités. Il donne quelques détails 


Un nid avec 3 œufs de Clamator et 4 de Corvus. 

ENS 2e COR » » 4 » » 

ir SRE qe » ÉRIC ee Re 

LR CR TE » » 6» » 

UN TON RER RS » » 3» » 

Et BANNERMAN ajoute : « Tous les nids de Sokoto 
(où furent faites ces observations) furent trouvés en 
1939 el chaque fois le Corbeau couvait les œufs. Dans. 
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les notes qu’il m’envoya, le D' SERLE atlira mon atten- 
tion sur le fait que dans quelques cas l'incubation des 
œufs de Coucou était plus avancée que celle des œufs 
du parasité ! Il cita une occasion où les œufs de Cou- 
cou étaient trouvés dans un nid de Corbeau où celui-ci 
n'avait pas pondu, mais où il réchauffait les œufs de 
Coucou. » Quand BANNERMAN (peut-être aussi le 
D' SERLE, mais je l’ignore, car je ne connais que le 
texte de BANNERMAN) it : « Il cita une occasion où 
les œufs de Coucou étaient trouvés dans un nid de Cor- 
beau où celui-ci n'avait pas pondu », on ne peut pas 
affirmer que ce soit exact, car on peut très bien suppo- 
ser que le Coucou-geai avait enlevé tous les œufs de 
Corpus albus, soit avant, soil pendant sa propre ponte, 
et c'est d’ailleurs ce qui a dû se passer, car on ne peut 
croire que le Corbeau ait couvé sans avoir pondu lui- 
même. 

Ces observations démontrent surtout à mes yeux le 
point suivant, car on ne peut sans danger se livrer à 
trop d’hypothèses prématurées, à savoir : le ou les 
parents Coucous-geais suivent avec vigilance les nids 
qu'ils ont l'intention de parasiter, interviennent souvent 
et modifient selon des circonstances mal connues l’état 
du nid qui reçoit leur descendance. Ils peuvent enlever 
des œufs ou même tous les œufs en pondant les leurs; 
ils peuvent n’en enlever que très peu (ou pas du tout) 
et y pondre eux-mêmes un nombre d'œufs qui semble 
dépasser la possibilité nourricière des parasites et je les 
soupçonne (mais je les soupçonne seulement) de dépla- 
cer leurs propres œufs dans quelques cas. L'éthologie 
de cette espèce me paraît s'écarter notablement de celle 
du Coucou gris et réserve beaucoup de surprises. Je 
demanderai done aux collectionneurs d’œufs qui décou- 
vriraient des pontes fraîches et qui auraient les loisi 
d'étudier la suite des événements, de refréner leur désir 
de posséder ces coquilles et de nous apprendre ce qu'il 
advient pendant la couvaison et l'élevage. Ce serait une 
étude passionnante el pleine d'enseignements que les 
ornithologistes du Midi de la France ont peu de chance 
de mener à bien, car le Coucou-geai y est trop irrégulier. 

J'ai récolté en outre quelques brèves informations 
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complémentaires concernant les jeunes Coucous-geais 
de Montmajour. Les deux derniers (un étant mort), éle- 
vés artificiellement, furent lâchés et bagués le 22 juil- 
let 1952. Un jeune fut observé jusqu’au 23 août, mais 
Louis de SamBucy m'a signalé qu’au moins un adulte 
ne quiltait guère la colline de l'Abbaye et fut revu 
encore le 15 seplembre et sans doute plus tard. 

Enfin mes compagnons de voyage, Guy MOUNTFORT el 
R. T. PETERSON, trouvèrent en mai 1952 en Andalousie, 
après mon départ de cette province, un nid de Pie 
parasité contenant trois jeunes Pies et deux Coucous- 
geais qui semblaient sensiblement du même âge. 


FH: 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


Sur la reproduction du Bihoreau en Côte-d'Or 


Le 25 mai 1952, j'ai dénombré une héronnière 
d’Ardea cinerea située dans un petit bois à 1.500 m. de 
la Saône, près de Saint-Jean-de-Losne (Côte-d'Or), occu- 
pée au moins depuis 1949 — sans doute avant — et 
qui représente la descendance d’une colonie observée en 
1928 et 1937 par P. Paris dans la forêt voisine du 
Pochon. (G. de Vogüe : Inventaire des Oiseaux de la 
Côte-d'Or, Dijon, 1948, p. 21.) 

Au pied d’un grand chêne supportant trois nids — 
dont au moins un de Héron cendré — j’eus la surprise 
de trouver les coquilles de trois œufs éclos que leurs 
dimensions el leur leinte ne pouvaient faire attribuer 
qu’au Bihoreau ou à la Garzette. 

De bonne heure, le 29 mai, je pus observer à loisir 
des Bihoreaux (Nycticorax nycticorax) nourrissant leurs 
poussins ou revenant à leurs nids dont trois, repérés 
avec certitude, étaient situés dans une partie très dense 
du bois et contenaient des jeunes encore assez petits. 
Les nids de Hérons cendrés 50 à 60 — contenaient 
des juvéniles de taille variable, certains presque com- 
plètement développés. Il est à noter que dans ce cas 
particulier la taille des nids ne peut servir à déterminer 
l'espèce de façon certaine, car le 10 avril 1951 certains 
nids de cette colonie, évidemment construits de l’année, 
étaient si petits que les Hérons cendrés qui y couvaient 
en dépassaient les bords de part et d’autre et étaient 
presque aussi visibles du pied de l'arbre que ne l’au- 
raient été des Ramiers sur leur coupe de branchettes. 

C'est la première observation de reproduction du 
Bihoreau en Côte-d'Or où il était considéré comme 
« erratique presque régulier » (Vogüe : loc. cit., p. 23). 

L'Oiseau et R.F.0., V. XXII, 4e tr. 1952. 
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Est-ce à dire que quelques couples ne se sont pas repro- 
duits dans la même colonie les années passées ? IL est 
difficile de répondre avec certitude; en tout cas le fait 
est possible, car mes visites précédentes (12 février 50, 
7 et 10 avril 51) qui m'avaient montré une héronnière 
fort prospère d’Ardea cinerea (respectivement : une 
soixantaine de nids en 1950, soixante-quinze environ 
en 1951 et une soixantaine en 1952) étaient précoces et 
les Bihoreaux pouvaient n'être pas encore arrivés. Les 
données de la littérature les plus rapprochées dans le 
temps et dans l’espace (1) donnent la ponte de cette 
espèce comme « complète d'habitude au début de mai », 
ce qui correspond aux observations que j'y ai faites 
avec Cabanne en 1947 et 1951 (alors qu’en 49 la ponte 
était plutôt tardive), de sorte que les Bihoreaux ont pu 
nicher ces années passées dans la même héronnière 
sans qu'ils y aient été lors de nos visites trop précoces. 
Deux arguments indirects : capture d’un adulte en 
avril 47 à Charrey, soit à 7 km. de la héronnière (G. de 
Vogüe : loc. cit. p. 23), et celle d’un juvénile volant 
bien, mais retenant encore du duvet sur son plumage 
à l’ouest de Dijon, au Pont de Pany, le 4 seplembre 49 
(dans ma collection). 

Quoi qu'il en soit, la reproduction du Bihoreau en 
Côte-d'Or est de date récente, elle représente actuelle- 
ment et sauf erreur la limite nord (2) de cette sous- 
espèce paléotropicale en France. Par ailleurs, elle a été 
trouvée récemment nicheuse en divers points de notre 
territoire autres que les trois lieux classiques (Camar- 
gue = Dombes — Lac de Grand-Lieu) donnés par 
Mayaud en 1936 dans son Inventaire. Rappelons le con- 
fluent du Tarn et de la Garonne (Bourlière : L'Oiseau 
el la R.F.0., 1947, p. 213), Le Forez (Mouillard : Alauda, 
1947, p. 143) et enfin deux colonies en Saône-et-Loire 
(D* Poty et J. de la Comble : L'Oiseau et la R.F.0., 1949, 
pp. 210-211). 


() Meylan pour les Dombes : Alauda, 1938, p. 20. 

() Au cours d’une visite en Champagne humide avec Uabanne 
les 13 eb 14 mai 1950, nous n’avons pas observé de Bihoreau ni sur 
les étangs, ni dans une colonie de Hérons cendrés établie dans un 
boqueteau. 
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La plus au nord de ces deux dernières (Varenne-sur- 
le-Doubs) est à une vingtaine de kilomètres à vol d'oi- 
seau de celle que je viens de décrire. Je l’ai visitée le 
22 juin 1952, elle comptait plus de cent nids (peut-être 
cent cinquante ?) dont 3/5 de Hérons cendrés et 2/5 de 
Bihoreaux environ. Elle est fort prospère, malgré la 
battue annuelle faite par le propriétaire, M. de Truchis 
(une vingtaine d'oiseaux tués cette année), grâce à sa 
situation dans un pare clos et gardé. Fondée « un peu 
avant la guerre » selon le gardien de la propriété, elle 
augmenterait régulièrement; les Bihoreaux ne se seraient 
joints aux Hérons cendrés que depuis « quelques 
années ». 

Il est possible que les quelques nids de Côte-d'Or 
représentent le trop-plein de cette belle colonie. 

Quoi qu’il en soit, nous sommes en présence d’une 
extension indiscutable de la zone de reproduction du 
Bihoreau, non seulement en France comme nous venons 
de le voir, mais en Hollande, où l'espèce s’est réinstallée 
en 1946, après soixante-dix ans d'absence, comme 
nicheur (Alj. Van Ijzendoorn : The breeding birds of 
the Netherlands, Leiden, 1950, pp. 34 et 35 — v. aussi 
Alauda, 1949-50, p. 226). Augmentation aussi des colo- 


nies anciennes, par exemple celle des Echets-en-Dombes 
qui comptait soixante paires en 1937, selon Meylan, et 
cent quatre-vingts à deux cents nids en 1951 (Cabanne 
et Ferry : Alauda, 1 


951, p. 81). Cette prospérité est 
sans doute à l'origine des nouveaux essaimages qu'il 
sera intéressant de suivre dans les années à venir. 


C. FERRY. 


Note sur la nidification de l'Hirondelle Rousseline 
en Espagne 


Au cours d'un voyage ornithologique de quelques 
semaines en Espagne, en compagnie de nos collègues, 
MM. F. BOURLIÈRE, F. HUE, G. Mouxrrorr, et du peintre 
animalier américain R. T, PETERSON, je trav le 
28 avril dernier, à Despenaperros, les magnifiques gor- 
ges qui séparent la vieille Castille de l'Andalousie, à mi- 

23 
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distance entre Mancanerès et Baïlen. Le paysage était 
d’une telle beauté que nous avions été incités à nous 
arrêter quelques instants pour le contempler. Notre 
attention fut alors attirée par un groupe d’Hirondelles 
qui venaient ramasser de la boue sur les bords d’une 
petite nappe d’eau tout à côté de la route. 

Leur familiarité nous permit de les approcher de 
très près et de les identifier sans erreur possible. 
C’étaient des Hirondelles rousselines, Hirundo daurica 
rufula, en plein travail de nidification. A ma connais- 
sance, jamais cet oiseau n’avait été signalé comme nidi- 
ficateur en un point aussi septentrional d'Espagne. 

Nous eûmes vite fait de trouver les nids en cons- 
truction, sous des roches surplombant la route. Ces nids 
étaient du type : Hirondelle de fenêtre, construits de 
petites boules de boue collées les unes aux autres, avec 
cette différence que ceux qui étaient suffisamment avan- 
cés nous montraient une entrée en forme de couloir 
allongé qui en rendait l’investigation intérieure des plus 
difficiles. Nous pûmes cependant nous assurer que la 
ponte n'était pas encore commencée. 

A mon retour quinze jours après, j'eus le regret de 
constater que le lieu de nidification avait été abandonné 
et que les constructions avaient été toutes plus où moins 
détruites, ne me révélant donc aucun autre délail inté- 
ressant. 

R.-D, ETCHÉCOPAR. 


Une capture de Sterna paradisaea, Pontoppidan 


à l'Ile Amsterdam 


Au moment de notre passage à l'ile Amsterdam, au 
début du mois de janvier 1952, j'ai remarqué et observé 
aux jumelles des Sternes qui, apparemment, n’apparte- 
naient pas à l'espèce commune dans ces régions, Sterna 
vittata Gmelin. Mais je n'ai malheureusement pas pu 
m'en procurer. 

A mon retour, en étudiant la collection d'oiseaux 
récoltés par mon ami Pierre DUPLESSIS, météorologiste 
de la mission 1951 à l'ile Amsterdam, dont l'étude m'a 
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été confiée, j'ai trouvé, avec plusieurs Sterna vittata, 
une Sterne qui, après comparaison avec les spécimens 
du Muséum de Paris, semble bien appartenir à l'espèce 
Sterna paradisaea Pontoppidan. 

Ce spécimen a été capturé le 29 novembre 1951. 

Dimensions : AD : 256 mm.; AG : 25 imm.; B 
29 mm.; T : 13 mm. Sexe indéterminé. 

C'est un oiseau au plumage très usé et vraisembla- 
blement pas adulte. Il se distingue immédiatement de 
Sterna viltata par la taille et la forme du bec, et par 
la couleur des rectrices. Les vexilles externes des gran- 
des rectrices ont une teinte grise beaucoup plus foncée 
que celle des vexilles internes, alors que chez Sterna 
vittata les vexilles externes sont gris très pâle et à peine 
différents des internes. Ces caractères, ainsi que la lon- 
gueur du tarse, correspondent exactement à ceux de 
Sterna paradisaea. 

Il est donc intéressant de signaler la présence à l’île 
Amsterdam de Sterna paradisaea en migration, à la fin 
du printemps antarctique. Cette espèce, fréquemment 
observée par les expéditions antarctiques au voisinage 
du pack, et qui a donné lieu à des controverses de Sys- 
tématique, est également connue des îles Heard et Mac- 
quarie. Nos collègues australiens, et je les en remercie 
vivement, m'ont aimablement communiqué des préci- 
sions à ce sujel : Slerna paradisaea a été observée et 
capturée ces dernières années à l’île Heard durant l'été 
austral, de fin octobre à janvier, et sensiblement aux 
mêmes dates à l'ile Macquarie. 

Aux îles Kerguelen, je ne l'ai pas observée. Cela peut 
tenir simplement au fait que nous travaillions sur une 
baie fermée où les grands passages ont pu nous échap- 
per. 

La détermination d'une Sterne étant toujours déli- 
cate, je remercie M. Dorsr qui a bien voulu m'apporter 
son aide. 


Patrice PAULIAN. 
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Observation d’un Phalarope hyperboré dans le Calvados 


Le 25 octobre, vers 9 heures du matin, alors que je 
chassais la Bécassine dans les herbages inondés de la 
Dives, à 4 km. environ de la mer, j'aperçus, posé sur 
une mare de hutte, un petit oiseau gris et blanc qu’à 
distance je pris d’abord pour une Sterne. Mais en m'ap- 
prochant j'ai reconnu un Phalarope hyperboré (Phala- 
ropus lobatus (L.)) & en plumage d'hiver. 

Je suis parvenu à moins d’un mètre de l'oiseau, sans 
qu'il manifeste aucun trouble et s'occupe le moins du 
monde de ma présence : il continua de nager et de sai- 
sir à la surface de l’eau des proies invisibles, en émet- 
tant un petit sifflement aigu chaque fois qu'il relevait 
la tête. 

J'ai donc eu le loisir de distinguer les caractères du 
plumage et du bec qui permettent de différencier cette 
espèce du Phalarope platyrhynque. 

Au bout de cinq minutes, il s’envola très lentement. 
pour se poser à l’autre extrémité de la mare où j'ai pu 
le rejoindre encore; enfin il prit son vol en direction du 
sud-est et disparut. 

En 1939, j'avais déjà observé les deux espèces de 
Phalaropes à l'embouchure de l'Orne, mais je n’en avais 
jamais vu en cet endroit relativement éloigné de la mer. 


D° H. Simon. 


Une Invasion de Pétrels cul-blanc 


Le 31 octobre 1952, le Laboratoire de Zoologie (Mam- 
mifères et Oiseaux) du Muséum a eu la surprise de 
recevoir un exemplaire encore vivant d’Oceanodroma 
leucorhoa (Vieillot) qui avait été capturé à la main, sur 
un quai de la Seine, près du pont d’Austerlitz. 

Ce spécimen, un adulte manifestement épuisé, pesait 
32 g. et mesurait 470 mm. d’envergure. Après sa mort, 
la dissection a révélé qu'il s'agissait d’une femelle. 

Tel fut le premier indice à nous parvenir de la véri- 
table « invasion » de Pétrels cul-blanc qui s’est abattue 
sur la France à cette date. La liste suivante résume les 
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informations qu'il nous a été possible de rassembler à 
ce sujet : 
Basses-Pyrénées : 

Bayonne (nombreux spécimens trouvés morts par 
M. ABADIE). 

Louvie-Juzon (nombreux spécimens aperçus en vol 
le 31 octobre; un spécimen tué le 1* novembre par 
M' Camps et transmis par le Pr. Bouysser). 
Hautes-Pyrénées : 

Lourdes (un spécimen trouvé mort le 2 novembre 
par M"* LEBONDIDIER). 

Haute-Garonne : 

Bérat (un spécimen trouvé mort par M. COUTANCEAU). 

Boulogne-sur-Gesse (un spécimen trouvé mort le 
2 novembre par M. VaLars). 

Luchon (deux spécimens tués le 31 octobre; trans- 
mis par M. l'Abbé pE NauRoIS), 

Montréjeau (un spécimen expédié aux Halles de 
Toulouse). 

Toulouse (un spécimen tué le 1% novembre aux envi- 
rons de la ville). 

Gironde : 

Cap Ferret (un spécimen trouvé mort par M. ACHE- 
RITEGUY). 

Tarn : 

Saint-Urcisse (un spécimen capturé le 1* novembre 
par M. MONTEILLET). 
Orne : 

La Ferté-Macé (deux spécimens trouvés le 2 novem- 
bre par M. DEBOUDÉ), 
Seine 

Paris (un spécimen capturé le 31 octobre; transmis 
par M. DECHAMBRE). 

On remarquera que les trouvailles du 2 novembre se 
rapportent toutes à des sujets morts : le 31 octobre peut 
être relenu comme la date générale d'arrivée. 

Des quatre exemplaires mis en peau au laboratoire, 
trois sont des adultes, mais le quatrième paraît se pré- 
senter en premier plumage juvénile. D'après l’état du 
squelette, le degré d'ossification du crâne notamment, 
M. J. ESTANOvE, à Toulouse, a réparti les vingt-quatre 
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spécimens qu’il a examinés en dix jeunes et quatorze 
adultes. 

Cette vague d’invasion de Pétrels eul-blanc n'a pas 
été limitée au seul territoire français. Le Professeur BER- 
LI0Z, qui se trouvait en Angleterre quelques jours après, 
nous a signalé (sec. J. NELDER) quatre captures à 
Stratford-on-Avon (Warwickshire), l’une d’entre elles 
au moins remontant encore au 31 octobre, et plusieurs 
centaines, dit-on, dans l'estuaire de la Severn. Sans 
aucun doute nos collègues britanniques publieront à ce 
propos les résultats d’une enquête qu'ils n'ont pas man- 
qué de mener et qui permettra de mieux apprécier l’am- 
pleur du phénomène. 

Autant de captures simultanées, à l'intérieur des 
terres, de cet oiseau éminemment pélagique suggère 
l'influence déterminante d’un fort coup de vent déso- 
rientant un vol migratoire considérable. 

Pendant la dernière semaine d'octobre, l'Atlantique 
Nord-Est a été effectivement le siège d’une forte dépres- 
sion qui se trouve à l’origine des vents d'ouest violents 
qui ont balayé en particulier les côtes occidentales de 
la France, celte dépression correspondant d’ailleurs à 
une « singularité », dont M. GRaPrr, de la Météorologie 
Nationale, a fait l'étude statistique d'après les observa- 
tions des soixante-seize dernières années, la dépression 
D 12 (date moyenne : 27 octobre; dispersion moyenne 
vraie : + 4 jours; fréquence d'apparition : 84 %). Cette 
dépression est très creuse, © st une des plus fortes de 
l'année : elle marque le passage du palier de haute pres- 
sion de la fin de la saison chaude au palier de basse 
pression du début de la saison froide, et entraîne avec 
elle un flux aérien prédominant de secteur sud-sud-ouest. 

Sans doute faut-il prendre garde d'attribuer aux 
masses d'air un rôle trop important dans la dispersion 
des Procellariiformes : J. FISHER (The Fulmar, p. 325) 
a comparé la distribution marine des Fulmars à toutes 
sortes de données météorologiques sans mettre en évi- 
dence aucune concordance. Même dans le cas d’une 
capture exceptionnelle, l'influence des flux aériens sem- 
ble parfois devoir être écartée (REVILLIOD, Nos Oiseaux, 
20, pp. 12-14). Toutefois, quand ces phénomènes météo- 
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rologiques atteignent une certaine intensité, il semble 
évident qu'ils puissent devenir le facteur dominant, sus- 
ceptible d'imposer une direction aux oiseaux ou de les 
désorienter. Qu'il suffise de rappeler ici les exemples 
classiques, cités par R. C. MurPxy (Oceanic Birds of 
South America, p. 56), de transport d'oiseaux de mer 
tropicaux à l’intérieur des Etats-Unis par les cyclones 
des mois d'août et de septembre. 

Aussi ne peut-on manquer d’être frappé de la coïn- 

cidence entre les captures qui font l'objet de cette note 
et l'apparition de la dépression cyclonique D 12. De 
même, les captures de novembre 1931, citées par DaL- 
MON (Alauda, 8, p. 581) et auxquelles on peut ajouter 
de nombreux exemplaires figurant au Muséum et dans 
diverses collections, coïncident avec une autre € singula- 
rité principale », la dépression D 13 (7 novembre; 
4 jours; flux prédominant de secteur sud-ouest). 
Il n’en reste pas moins étonnant que les Océanodro- 
mes paraissent avoir été, dans ces deux cas, les victimes 
presque exclusives des coups de vent. Ce fait et l'étude 
du parcours des courants aériens peuvent-ils fournir 
une indication précise sur la route de migration de ces 
oiseaux ? 

Avant de terminer, nous tenons à remercier bien 
vivement {ous ceux, dont les noms sont cités plus haut, 
qui n’ont pas voulu laisser perdre leurs intéressantes 
captures, ainsi que les dévoués correspondants qui nous 
ont permis de joindre leurs informations à celles par- 
venues directement au laboratoire, MM. J. ESTANOvE 
(Toulouse) et M. HAURIAC (Paris). Que les membres de 
la Météorologie Nationale, MM. BESSEMOULIN, GRAPPE et 
DE MARTIN DE VIviës, dont l’aimable accueil et l’obli- 
geance nous ont guidé dans un domaine où nous étions 
novice, trouvent également ici l'expression de notre 
reconnaissance, 


Christian JOUANIN. 
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Migration d’'Oiseaux en Brenne 


Notre collègue, l'Abbé P. PARQUIN, nous communique 
les précisions suivantes sur les mouvements des oiseaux 
migraleurs dans sa région de Saint-Flovier (Indre-et- 
Loire) au début de l’année 1952 : 


21 février. — Passage de Grues. 
29 février. — Pouillot véloce. 
Du 2 au 8 mars. — Beaucoup de Pluviers dorés; 


départ des Vanneaux, qui furent exceptionnellement 


sédentaires durant l'hiver 51-52. 

4 mars. — Vu la première Hirondelle de cheminée. 

8 mars. — Deux Hirondelles de cheminée (elles dis- 
paraissent par la suite). 

5 mars. — Oedienème criard. 

6 mars. — Rouge-queue tithys. 

8 mars. — Busard Saint-Martin. 

12 mars. — Dernier passage de Grues. 

29 mars. — Arrivée de l'effectif d'Hirondelles de 
cheminée, 

N.D.L.R. 


Source : MNHN. Paris 


BIBLIOGRAPHIE 


Armsrrox (E. A.) 


La Vie amoureuse des oiseaux. Traduit de l'anglais par Jane 
Fillion. Paris, Albin Michel (1952), 445 p., pl. Prix : 900 francs. 


Les lecteurs de cette revue connaissent déjà, pour la plupart, 
l'ouvrage d'Armstrong, Bird display and behaviour, publié à 
Londres en 1947, et qui à fait l'objet d’une analyse dans nos 
colonnes. 1] contenait une précieuse documentation sur la biologie 
de la reproduction des oiseaux, en particulier sur les parades 
nuptiales et autres, et sur leur signification éthologique. A ce 
titre, il constituait un « ouvrage de référence » précieux, en grande 
partie à cause de sa longue eb soigneuse bibliographie. 

La traduction française qui nous est présentée aujourd'hui 
souffre malheureusement d’un certain nombre de défauts qui en 
diminuent considérablement l'intérêt. On se demande en particu- 
lier pourquoi les éditeurs ont cru nécessaire de changer complè- 
tement le titre; ceci pourrait donner à penser que toutes les parades 
des oiseaux ont une signification « amoureuse », ce qui n’est cer- 
tainement pas le cas. Si, ce faisant, on a cru élargir le « public » 
de ce livre, je crains fort qu’on se soit trompé, car le texte de 
l'auteur n'est pas de ceux qui sont aptes à divertir les amateurs 
d'histoires égrillardes..… La traduction des noms vernaculaires 
anglais d’oiseaux a heureusement été vérifiée par M. le Profes- 
seur Berlioz, ce qui nous a certainement évité bien des erreurs. 
Quant au reste du texte, il nous prouve une fois de plus qu’il 
est aussi important, en matière de traductions scientifiques, de 
bien connaître le problème traité que la langue étrangère dans 
laquelle le livre a été publié. La suppression enfin de toute la 
bibliographie, de la totalité des dessins dans le texte et de la 
majorité des planches photographiques diminue encore considéra- 
blement l'utilité de l'ouvrage. 


F. Bourrière. 


Bœrrroner (D' Hans von) 


Die Widahvôgel und Witwen 
(Akademische Verlagsgesellschaft Geesb und Portig K. G., 
Leipzig, 1952) 


Les Passereaux de la famille des Plocéidés sont parmi les 
oiseaux de cage exotiques favoris des amateurs, et nombreux sont 
les auteurs qui leur ont consacré déjà des ébudes de qualité. Aussi 
la nouvelle monographie que le D' von Bœtticher consacre ici 
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aux Plocéidés des groupes des Veuves et des Euplectes, en un 
« précis » clair et pratique, n’entend-elle pas apporter beaucoup 
de nouveauté sur ce sujet, qui avait été déjà fort remarquablement 
traité, il y a quelques années, par nos collègues J. Delacour et 
Fr. Edmond-Blanc. On remarquera pourtant, quant à la nomen- 
clature employée, que ces divers auteurs ont adopté des points 
do vue diamétralement opposés : le D' von Bœtticher restant 
fidèle à ses principes traditionnels de pulvérisation des coupes 
génériques et subgénériques, J. Delacour et Edm.-Blane ayant 
esquissé au contraire une synthèse simplificatrice de cette nomen- 
clature. Ces deux méthodes gardent, à l'heure actuelle, parmi les 
ornithologues, chacune ses partisans : je ne cache pas que, sans 
recourir aux extrêmes, je préfère la méthode simplificatrice. 

Ce nouveau manuel n’en manifeste pas moins une connais- 
sance approfondie du sujet, que l'auteur traite à la fois du point 
de.vue de la systématique descriptive des formes, avec leur répar- 
tition géographique, et du point de vue des applications pratiques 
à la conservation en captivité. L'ouvrage, à la portée de tous, sera 
goûté pour sa netteté, sa facilité de consultation, et aussi pour les 
trois planches en couleurs de W. Bürger, qui, sans témoigner de 
recherche artistique particulière, représentent de façon objective 
et exacte toutes les principales formes mentionnées, contribuant 
ainsi beaucoup à l'identification pratique des oiseaux, C’est, en 
somme, un agréable ouvrage à la fois de systématique ornitho- 
logique et de vulgarisation, traité par un érudit en la matière. 


J. Beruoz. 


Donsos (Roderick) 


Birds of the Channel Islands 


(Stuples Press, Mandeville Place, Londres, in-8°, 252 p. 
25 pl. Photo. 4 cartes. Prix : Sh. 30) 


Il est difficile, même pour l'esprit le plus « continental », 
d'étudier les oiseaux de France en faisant totalement abstraction 
de l'avifaune des îles anglo-normandes; aussi ce livre sera-t-il 
bien aceueilli chez nous. Si M. Dobson n'a pu s'exprimer dans 
notre langue, il a senti la nécessité de saluer la nation voisine en 
donnant pour chaque espèce le nom français pris dans l’Inven- 
taire des Oiseaux de France, de notre collègue Noël Mayaud. 
Afin d'éviter toutes longueurs inutiles, il renvoit fort judicieuse- 
ment 1è lecteur au Handbook of British birds pour toutes les 
questions do systématique, de diagnose et de biologie générale, 
pour ne traiter que de la répartition précise des espèces, sur cha 
cune des quatre îles principales : Jersey, Guernesey, Alderney et 
Sark, d’après les données de la littérature et ses observations per- 
sonnelles. Quand il ÿ a lieu, il ajoute quelques notes sur le com- 
portement particulier propre aux oiseaux indigènes. 

On est surpris de voir les différences sensibles qui peuvent exis- 
ter entre la faune de cet archipel et celle de la Bretagne, pourtant 
si proche à tous points de vue. Si le Rouge-gorge et le Troglodyte 
sont partout sédentaires et communs, la Bergeronnette grise et le 
Pipit des arbres nicheurs, nombreux sur la péninsule, ne se repro- 
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duisent pas ici. N'est-il pas curieux également d'apprendre que 
des oiseaux comme le Pie vert, le Rouge-queue à front blanc, 
lubiquiste Pouillot fitis eb quelques autres ne nichent sur aucune 
des îles ? 

A la suite d’une lecture peut-être un peu hâtive, j'ai été 
frappé par le fait que les œufs de Passereaux, à l'exception de neuf 
espèces, avaient une taille moyenne inférieure à celle donnée par 
Jourdain pour l'Europe occidentale. Encore faut-il ajouter que 
sur ces neuf exceptions, trois (Etourneau, Alouette lulu et Pit- 
chou) ne sont calculées que sur une seule ponte et n’ont donc pas 
de valeur statistique, On est tenté de voir là un effet de l'isolation 
insulaire. C'est en tout cas un fait qu’il serait intéressant d'appro- 
fondir. Ce fait est d'autant plus frappant qu'il ten est pas de 
même, bien au contraire, pour les oiseaux marins comme le Kou 
de Bassan, le Macareux, le Guillemot, le Pingouin, les Goélands 
marins et argentés pour lesquels les moyennes sont plus fortes que 
celles indiqhées par Jourdain; il ne s’agit donc pas d’une diffé- 
rence tenant aux méthodes de calcul, 

On est également étonné en parcourant la bibliographie finale 
de voir combien ces îles, d'accès si facile, ont toujours été jusqu'ici 
négligées par les ornithologistes. Ainsi, l'auteur a fait plus qu'un 
travail intéressant; il a heureusement comblé une inexplicable 
lacune. 


R.-D. Eromécorar. 


R. A. He 


The Behaviour of the Great Lit (L'arus major) 
and some other species. Leiden : E.-J. Brill, 1952, 201 p. 
(Supplément IL à « Behaviour » 
An intern, Journal of comp. Ethology) 


Ce livre résume les divers types de comportement de la Mésange 
charbonnière d’après les observations que l’auteur à faites en 
Grande-Bretagne tout au long du cycle annuel, pendant les années 
1948 à 1950. Parmi les principales têtes de chapitre, citons la vie 
en société en dehors des époques de reproduction, la formation 
des couples, la notion de territoire, le chant, les diverses mani- 
festations précédant la reproduction ou l'accompagnant, l'élevage 
des jeunes et lo comportement vis-à-vis des prédateurs. Le com- 
portement de l'oiseau est étudié avec beaucoup de détails, ce qui 
rend d’ailleurs parfois la lecture malaisée. Nous regretterons cepen- 
dant quelques oublis, en particulier celui de l'étude du compor- 
tement vis-à-vis du Coucou. 

Une importante bibliographie complète le texte qu’illustrent 
quelques schémas montrant les attitudes les plus caractéristiques 
de l'oiseau. 

Cette monographie du comportement de la Mésange charbon- 
nière porte en elle les défauts et les qualités inhérents aux tra- 
vaux de ce genre. Elle n’en reste pas moins un intéressant travail 
moderne, fruit de patientes heures d'observation. 


Jean Donsr. 
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J. D. Gooaux, A. W. Jomxsox, R. A. Pricer 
Las Aves de Chile 
Tome II 
(Katz, Johnson et Ce, Casilla 327, Santiago, Chili, 1951) 


Voici enfin paru le deuxième volume de ce livre consacré aux 
oiseaux du Chili dont notre revue a déjà analysé la première 
partie (v. 1950, p. 164). Comme dans le premier tome, chaque 
oiseau est traité avec beaucoup de soin et d’une manière très 
complète; en plus d’une bonne description et de mensurations sont 
données de nombreuses indications biologiques eb écologiques, par- 
ticulièrement précieuses en raison de la rareté des documents sur 
l’'avifaune chilienne. 

Ce deuxième volume comporte aussi des addenda au tome 1, 
ainsi que quelques notes publiées en appendice et une bibliogra- 
phie sommaire. Comme le précédent, il est d'une belle présenta- 
tion; nous faisons cependant de sérieuses réserves sur les illt 
trations en couleurs qui ne nous paraissent pas traduire fidèle- 
ment la silhouette et la coloration des oiseaux représentés. 

Cet ouvrago n’en est pas moins de grande valeur et d’une 
incontestable utilité, aussi bien pour le naturaliste « local » au- 
quel il permet une facile identification des oiseaux rencontrés, 
que comme source de renseignements précieux sur l’avifaune du 
Chili. Aussi féliciterons-nous chaleureusement les auteurs de sa 
réalisation. 


Jean Dorst. 


Hacex (Yngyar) 
Birds of Dristan da Cunha 


(A. W. Broggers Boktrykkeri A/S, Oslo, 
248 p., 6 planches hors-texte) 


Rapport ornithologique du zoologiste de l'expédition scien- 
tifique norvégienne faite à Tristan da Cunha au cours des années 
1937 et 1938 sous le haut patronage du prince héritier de Norvège. 

Cette étude passe en revue les 38 espèces (contre 33 précédem- 
ment reconnues, compte tenu des synonymies) trouvées tant à 
Tristan da Cunha qu'aux îles « Inaccessible » et « Nightingale ». 
C’est un travail très poussé dont l'intérêt est souligné par la lec- 
ture de la bibliographie qui nous est donnée page 235. 

Beaucoup de renseignements sont d'autant plus précieux qu'ils 
sont inédits, nofamment en ce qui concerne les Passereaux typiques 
do ces îles : Nesospiza Acunhae et Wilkinsi et Nesocichla eremita; 
il en est de même pour le Râle de l’île « Inacessible » : Atlan- 
tisia Rogersi. 

Ce volume se termine par des considérations générales sur la 
Zoogéographie des trois îles, ainsi que sur les rapports de leur 
avifaune avec celle des continents les plus proches. 

4 planches et 52 figures, la plupart documents photographiques, 
ajoutent à l'intérêt du texte qui est pour l'ornithologie un apport 
scientifique d’un incontestable intérêt. 


R.-D. Ercmécorar. 
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Parerr (Pavel) 


Li 


es Oiseaux de Bulgarie 


(Académie des Sciences de Bulgarie, 
Sofia, 1950, 364 p., 277 fig., 6 cartes, résumé en anglais.) 


Depuis Ornis Balcanica (1894), do Reiser, et Les Oiseaux de 
Bulgarie (1909), de Ed. Klein, aucun travail d'ensemble n'avait 
vu le jour sur l’avifaune bulgare, et les deux ouvrages que le pro- 
fesseur Kouzeff fit paraître en 1928 et en 1932 ne concornaient 
que le gibier à plumes. Il faut savoir gré à Pavel Pateff d’avoir 
réuni les matériaux nécessaires à l'élaboration d’un manuel mo- 
derne indispensable à la connaissance de l’avifaune des Balkans 
en fait assez mal étudiée jusqu'ici malgré une littérature abon- 
dante, mais disperséo dans des périodiques quasi inaccessibles, 

Cet intéressant travail est basé sur les observations person- 
nelles de l’auteur et l'étude des sujets du Muséum de Sofia, Tous 
les oiseaux de la Bulgarie y sont cités et une brève description est 
donnée pour chaque espèce et sous-espèce, ainsi que quelques notes 
biologiques; les figures assez bonnes facilitent grandement leur 
identification (quelques-unes nous semblent extraites d’un ouvrage 
hongrois). 

Des 338 formes trouvées dans ce pays, 236 sont nicheuses, tan- 
dis que 102 sont seulement de passage régulier ou irrégulier: 
25 autres espèces capturées dans les régions voisines sont suscep- 
tibles d'y être rencontrées. 

En résumé, un ouvrage sérieux, d’une incontestable utilité, 
non seulement pour la connaissance des oiseaux locaux, mais 
aussi pour la contribution qu'il apporte à l’ornithologie paléare- 
tique en général, eb cela malgré l’hermétisme de la langue bul- 
gare et son impression en caractères cy 


R. Roxsir. 


Prrenso (Roger Tory) 
Birds over America 


(Dodd, Mead et Ce, New-York, 1950, 42 p., 80 pl. 
Prix : $ 6.00) 


Depuis la lecture de Wild Nature's Ways, de Richard Kearton, 
voici bien longtemps déjà, je n'avais pas goûté de livre évoquant 
le charme de la nature sauvage avec autant de ferveur que ne 
le fait l'ouvrage de Roger T. Peterson. 

En 1935, à l’aide do son premier Field Guide to the Birds, 
puis en 1946, avec ce même manuel et le Field Guide to western 
Birds, j'avais pu facilement identifier sur le terrain presque tous 
les oiseaux observés durant mes séjours aux U.S.A. Ainsi, étais- 
je en mesure d'apprécier personnellement l'efficacité de la mé- 
thode employée. En 1950, tant en France qu’en Suède où nous 
avions pu faire ensemble quelques excursions, j'avais pu juger 
de l'enthousiasme de R. T. Peterson pour la nature en général 
et la gent ailée en particulier, comme aussi de ses extraordinaires 
dons d’observateur, En lisant Birds over America j'ai découvert 
qu’il possédait encore, notamment, le pouvoir de rendre conta- 
gieux son enthousiasme et la faculté de savoir faire partager 
au lecteur son respect de la vie ! 
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Qu'il nous raconte ses premières et instinctives attirances pour 
les oiseaux, qu'il nous dépeigne les migrations de Passereaux 
à l'automne, au-dessus de New-York, ou celles des Puffns, Plon- 
geons et Moucttes de Sabine le long de la côte pacifique au prin- 
temps, qu'il nous parle du Faucon pèlerin, champion de la vitesse 
et de la voltige aérienne, qui semble, malgré sa nature indépen- 
dante, vouloir « s’urbaniser » en établissant de plus en plus fré- 
quemment son aide sur les corniches aériennes des gratte 
qu’il nous entraîne à la recherche des espèces les plus rares 
Grande Grue américaine et le Pic à bec d'ivoire, qu’il nous em- 
mène sur la côte rocheuse de New-England ou aux confins du 
Mexique à la poursuite du Road-runner, ou bien à Hawk-Moun- 
tain pour assister au passage automnal des Rapaces, il le fait tou- 
jours d’une façon si simple, si directe et si colorée tout à la fois, 
qu'on est, comme lui-même, fasciné par le charme du sujet et 
qu'on veut toujours en savoir davantage et lire plus avant, 

Dans Birds over America, R. T. Peterson, que tout le monde 
connaît comme peintre animalier, s’est en outre révélé photo- 
graphe de grande classe et la qualité des clichés, qui illustrent 
son livre, augmente encore l'intérêt du texte. 

A tous ceux qui sont familiers de la langue anglaise nous ne 
saurions done trop conseiller la lecture de cet ouvrage. 


Georges Orvier. 


Rorxsomtip (Miriam) et Cray (Theresa) 
Fleas Flukes and Cuckoos 


(Collins, 14 St. James’s Place S. W. 1, in<4°, 304 p., 99 photos, 
22 dessins et 4 cartes. Prix : £ 1/1/-) 


Malgré son titre, cet ouvrage demeure un travail ornitholo- 
gique, les espèces étudiées étant toutes parasites des oiseaux. 

On pouvait difficilement trouver deux auteurs plus compétents 
pour traiter ce sujet qui, pour avoir été souvent abordé, n'avait 
fait, jusqu'ici, l’objet d'aucun travail d'ensemble approfondi. 

Miss Rothschild et Miss Clay ont acquis depuis longtemps une 
grande notoriété dans ce domaine de l'étude du parasitisme, ln 
première s’étant spécialisé dans l'étude des Aphaniptères (puces). 
la seconde dans celle des Mallophages (poux de plumes). 

Après une définition du parasitisme par rapport à « l'asso 
ciation », au « commensalisme » et à la « symbiose », les auteurs 
nous parlent des effets du parasitisme tant sur l'hôte que sur le 
parasite lui-même. Une description détaillée souligne les diffé- 
rences qui séparent les Aphaniptères des Mallophages. Ensuite, 
nous lisons les divers stades de métamorphoses, des renseignements 
sur le comportement, ete. Certains de ces derniers ne manquent 
pas de saveur et d’étrangeté : comme ces larves crevant la coquille 
de leur œuf avec une pointe qu’elles possèdent sur la tête. Mille 
autres détails accrochent la curiosité du lecteur alors qu'à pre- 
mière vue on s’attend à un exposé sévère et peu attrayant, sinon 
rébarbatif. 

Un dernier mais court chapitre traite des différents parasi- 
tismes entre oiseaux, notamment le parasitisme de la ponte par 
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le Coucou. Cette partie ne s’imposait pas. Le sujet beaucoup trop 
vaste ne peut qu'être effleuré dans le cadre de ce volume, ce qui 
déséquilibre l'ouvrage par ailleurs si précis. Peut-être faut-il 
voir là une clause imposée par l'éditeur pour élargir son débouché 
commercial. À notre avis, c'était inutile, la valeur du travail était 
suffisante pour rendre cette étude intéressante même aux yeux 
du profane, 
R.-D, Ercrécoran. 


Sum (Eric) 
Bird Migrants 


s Ltd. — 42a South Andiey Street 
212 p., 20 photos. Prix : Sh. 15) 


(Cleaver-Hume Pr 
Londres W. L., 19: 


On peut diviser cet ouvrage en deux parties : la premi 
comprenant six chapitres, traite des problèmes généraux de ln 
migration et résume l’état actuel de nos connaissances ; la seconde, 
objet des trois chapitres suivants, étudie plus spécialement les 
voies migratoires en Angleterre, puis d’une façon plus précis 
encore celles qui couvrent la région comprise entre « The Wash », 
sur la Mer du Nord, et l'embouchure de la Severn, sur la Mer 
d'Irlande, large couloir formé par les vallées de la Welland et de 
VAvon, que l’auteur connaît plus particulièrement, Un court 
tableau comparatif (p. 168) entre les dates de passage à Gibral- 
tar et dans ce corridor offre une idée intéressante qui devrait 
être utilement employée par ailleurs. 

Un dernier chapitre conclut le volume par quelques idées 
générales. 

L'illustration est composée de 16 photographies d'Hüric 
Hosking, qui ne sont pas toutes prises parmi ses meilleures 

R.-D. Ercmécopar 


Wiverr (Wilfred) et Has (Charles A.) 


1° A Pocket-Book of Common British Birds 
2% A Pocket-Book of Lesser — Known British Birds 


(London A. et C, Blak 19) 
chaque volume 93 p., 47 pl. col. Pr 


!; 8h. 9 


Après tant de bons ouvrages parus récemment en Angleterre 
on conçoit mal l'utilité de ces petits manuels (primitivement 
publiés en un seul volume sous le titre À Pocket-Book of British 
Birds), d’une vulgarisation par trop élémentaire. 11 semble que 
les auteurs aient voulu rendre seulement quelques services aux 
adolescents, qu’une simple curiosité pousserait à l'observation 
sommaire des oiseaux. 

Accompagnées de planches coloriées extraites d’autres ouvrages 
anglais, ces monographies, aussi précises eb claires soient-elles, 
ne nous apportent rien de nouveau quant à l'identification dec 
espèces dans la nature et le fait d’avoir groupé celles que l’on 
peut confondre facilement n’a qu'un intérêt relatif. Tout cela 
a été fait ailleurs maintes et maintes fois dans des ouvrages 
plus pratiques et plus documentés, convenant tout aussi bien 
au débutant qu’à l'ornithologiste averti. 
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Nous aimerions cependant qu’il existe en France de petits 
manuels semblables ; une lacune importante serait comblée au pro- 
fit des jeunes, qui ne disposent chez nous d'aucun ouvrage de ce 


genre. 
R. Roxsir. 


The Popular handbook of British Birds 


Compilé par Hozvow (P. A. D.) 
CH. EF. et G. Wrrmërsy Ltd, 5 Warwick Court, High Holhorn, 
London, W. C. L. in-8v. 42 p., 132 pl. en couleurs 
20 pl. en noir. Prix : Sh. 45) 


Nul ne saurait contester l’éclatante réussite du Handbook of 
British Birds, qui demeure encore, de nos jours, le meilleur 
ouvrage sur l'avifaune d'Europe Occidentale. Le soin avec lequel 
il a été conçu, la compétence de ses auteurs, l'abondance du texte 
et de l'illustration, en font un modèle du genre à tel point qu’il 
a, malgré son titre, largement débordé les frontières de l'Angler 
térre et que bien des ornithologistes continentaux s'en servent 
comme livre de fonds. 

Toutefois, son importance eb son prix ne le rendaient pas 
accessible à tous; c'était un défaut inévitable mais sensible, par- 
Yiculièrement de nos jours, où l’ornithologie veut s'adresser, non 
plus à un petit nombre de spécialistes professionnels ou amateurs: 
Dais au contraire à la masse des lecteurs susceptibles de s'inté- 

or aux choses de la nature. Aussi l'éditeur a-t-il été partieu- 
lièrement bien inspiré en concentrant les cinq volumes de l’édition 
primitive en un seul petit ouvrage commode à manier, tout on 
bénéficiant de l'excellence des travaux qui font la réputation de la 
grande édition et surtout de l'abondance de son illustration. 

‘Cependant, cette nouvelle présentation n’est pas qu'un simple 
résumé; elle possède son esprit propre en mettant, l'accent sur 
l'identification dans la nature; elle élimine donc systématiquement 
toutes les descriptions précises et scientifiques, qui ne sont utiles 
qu'en laboratoires ou lorsqu'on étudie les oiseaux en peau, pour ne 
parler que des « caractères de terrain ». Par contre, elle indique, 
ns longueur, mais avec netteté, la distribution et le comporte 
ment de chaque espèce. 

Les planches tirées, pour la plupart, du grand Guvrage, ont été 
fidèlement reproduites. Quelques-unes sont nouvelles (notamment. 
celles reproduisant les œufs). Il en est même une qui est extraite 
du Cuckoo Problems, bien connu de Stuart Baker. Celle-ci ne 
justifie pas la faveur qui lui est faite, car elle est loin d’être fidèle 
&t nous avons déjà souligné, en son temps, le danger que présente 
la reproduction d'œufs lorsque échelle n’est pas exactement de 
Ja grandeur naturelle. 

Cette énorme illustration ayant été amortie par les éditions 
antérieures, l'ouvrage a pu être maintenu à un prix plus que rai- 
sonnable. Il serait done superflu d’insister sur le succès considé- 
rable que cet ouvrage est appelé à recevoir, il suffit de pr 
ciser que la grande édition en est déjà à son septième tirage. 
Si ce volume a dû sacrifier quelques-unes des qualités du Handbook, 
il en possède par contre d’autres qui lui sont propres et qui lui 
promettent un avenir aussi brillant. 


R.-D. Ercnécopar. 
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Huitième Rapport annuel du British Trust for Ornithology 
(Bulletin 1951) 
@ King Edwards Street, Oxford) 


Rapport annuel sur l'activité générale du British Trust for 
Ornithology, dont on connaît le dynamisme effectif. 


Ses travaux de baguage sont tout spécialement intéressants, 
grâce à l'appui considérable qu’il reçoit des ornithologues ama- 
teurs et qui lui a permis de porter à 8.725 le nombre de bagues 
utilisées dans la seule année 1951, alors qu'au cours de toute la 
dernière décade 1939-1950, ce chiffre ne s'était élevé qu’à 13.420. 


R.-D. E. 


Procès-verbaux et Rapports de la Réunion Technique 
tenue à La Haye les 20, 21 et 22 septembre 1951 
Edité par le Secrétariat de l'Union Internationale 
pour la Protection de la Nature, 42, rue Montoyer, à Bruxelles 
—"1962 — 


Rapports sur les travaux de la Réunion de l'U.I.P.N. de La 
Haye, à laquelle, malheureusement, nous n'avons pas pu nous 
faire représenter. 
Nous n'analyserons pas plus longuement cet ouvrage, aucun 
chapitre n'intéressant directement l'ornithologie. 
RD. L. 


Troisième Rapport annuel of the Fair Isle Bird Observatory 
(Bulletin 1951) 
Editor : 17, India Strect, Edinburgh (Ecosse) 


Ce petit opuseule nous résume les principales activités de cette 
station au cours de l’année 1951, station qui reste ouverte aux 
visiteurs du 11 avril an 30 octobre. 

Le baguage y a toute son importance et il nous est donné une 
liste complète des reprises. 

Par ailleurs, nous irons quelques observations intéressantes, 
comme, par exemple, cette capture de Pagophila Hburnea. 


R.-D. £. 
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DE LA 


Société Ornithologique de France 


et de l'Union Française 


MANIFESTATION POUR LA PROTECTION 
DES OISEAUX EN HAUTE-SAONE 


Les 24, 25, 26 et 27 mai dernier, la Société Protec- 
trice des Oiseaux de Lure organisait son Exposition 
annuelle sous la devise de la Ligue Française pour la 
Protection des Oiseaux : « L'amour des oiseaux en 
cage conduit à l'amour des oiseaux libres ». 

Dans un dessein de propagande, le Comité qui la 
patronait avait décidé d'augmenter l'intérêt du publie 
en présentant également quelques autres animaux. 

Deux grandes volières occupaient le centre de la 
salle; l’une abritait les grandes espèces : Canards, Ibis, 
Faisans dorés, Poules sultanes, Cacatoès, etc…., l’autre 
des Passereaux exotiques: de nombreux stands parmi 
lesquels nous devons une mention toute particulière à 
celui de M. DELPECH, ainsi qu'à celui de M. FUHRER qui 
présentaient différents types de nichoirs et d’abris pour 
le nourrissage hivernal. 

Les murs étaient entièrement tapissés d'arbres aux 
branches desquels étaient accrochés des nichoirs, afin 
d'indiquer au public la façon de les utiliser et de les 
orienter. Des prospectus explicatifs élaient également 
distribués. 

Les travaux d’élèves (compte-rendu d'observations, 
dessins, travaux de naturalisation), résultats du con- 
cours organisé par la Société de Protection des Oiseaux 
de Lure, occupaient un très vaste panneau. Leur nature 
et leur nombre prouvaient l'intérêt qu'avait suscité cette 
compétition. 

La collection d'œufs de M. GEORGES, d’Audincourt, 
retenait également l'attention. Alors que les reptiles 
étaient exposés au soleil de façon qu'ils ne se cachent 
pas sous leur rocaille, les aquariums avaient été placés 
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dans une grotte artificielle. A la librairie, les ouvrages 
sur l'identification des oiseaux eurent la faveur spéciale 
du publie. 

Enfin, le grand stand de M. GEORGES offrait aux 
amateurs : Perruches ondulées, Canaris, Becs de corail, 
Mandarins, Queues de vinaigre et autres oiseaux exo- 
tiques, ainsi que des Tortues lerrestres et aquatiques 
(d'Afrique et de Floride) et des Poissons. 

Le succès de cette manifestation fut indéniable. 
Inaugurée par le sous-préfet et le maire, elle aitira 
6.000 personnes — une visite officielle du préfet et une 
demande de prolongation de la municipalité prouvèrent 
à quel point sa réalisation allait au-devant des désirs 
du public. 


LA RÉDACTION. 


CONFERENCE DU PROFESSEUR STRESEMANN 


Répondant à une invitation que lui avait faite la 
Société Ornithologique de France, notre collègue, le Pro- 
fesseur E. STRESEMANN, de Berlin, est venu, accompagné 
de M“ STRESEMANN, passer quelques jours à Paris en 
juin dernier, après un voyage en Camargue. Il a fait, 
lors d’une séance de notre société, une conférence fort 
applaudie sur le sujet suivant : 

« Berceaux et parades des oiseaux à ber 
lonorhynchidés) ». 

En cette occasion, il a exposé, avec sa maitrise cou- 
tumière, l’état présent des études tant biologiques que 
systématiques concernant ce groupe d'oiseaux, un des 
plus curieux de l'avifaune océanienne, études auxquelles 
il s’est tout spécialement attaché au cours de ces der- 
niers mois. On sait combien ces oiseaux présentent, dans 
leur mode de vie, de particularités pittoresques, et cette 
conférence, accompagnée de projections photographi- 


ques, à obtenu auprès du publie un grand succès. 
Fi ue La RÉDACTION. 


i, 3 
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